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accompagnés , dans leur generation
ou lour développement, d'aucune
circonftance capable de jetter dans
les efpritsla terreur oc l'effroi, que
le bruit du tonnerre & l'adion
violente de la foudre , répandent
fur toute la nature. C'eft l'effet le
plus étonnant de l'évaporarion,
dont nous avons développé les pre-
mières fuites prefque toutes bien-
faifantes. Elles ne fe préfentenc
pour la plupart que fous l'appa-
rence des rafraîcluiTcmens falutai-
ces, & de la fécondité qu'elles ré-
pandent par le fecours des vents,
fur toute la furface du globe.

La douceur des rofees, la frai--
cheur des pluies, l'utilité des nua-
ges qui les difperfent dans les dif-
férentes contrées; les vents donc
les excès, s'ils font nuinbles quel-
quefois , ne font que palfagers, &
dont on trouve mille moyens de fc
garantir , ne produifent prefquç
jamais des phénomènes terribles
ou effrayans. Cette parure éclatante

&C uniforme , dont la matière fe
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*nodifie au-deiTus de nos têtes, &
tombe enfui te fur les campagnes,
qu'elle couvre d'un vafte tapis
d'une blancheur éblouifTante, qui
le réfout infenfiblemenr, amollit
ta furface de la rerre reiTerrce par
les rigueurs du froid, & facilite
la fortie de ces émanations douces,
de ce feu falutaire qui vient chan-
ger la température de l'air, nous
annoncer le retour du printetns, 5c
le riche développement de toutes
les productions de la terre : la nei-
ge, ce météore tranquille, en va-
riant la fcène de la nature , même
dans les climats les plus rigoureuxл

où elle fubfifte prefque toujours,
»'a d'autre inconvénient à craindre
que la prolongation du froid qu'elle
y rend perpétuel. Loin d'exciter
des mouvemens tumultueux dans
la matièr» des météores , elle fem-
ble la retenir dans une inertie conf-
iante.

La crêle-eft le plus trifte & le
plus redoutable des météores, donc
nous avons parlé. Son a£tion eil
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immédiatement deftruftive : fi elle
a quelques utilités, il eft fi difficile
de les découvrir à travers les dom-
mages qu'elle caufe, qu'elle ne
peut porter que la triíteíTe & la dc-
folation dans les contrées qu'elle
ravage. Dans un moment la cam-
pagne eft dépouillée de fa parure &;
de fes richeffes : l'agriculteur auquel
fes travaux faifoient efpérer une
heureufe récolte, voit tout d'un
coup fes efpérances détruites, &c
la mifère fuccéder à l'aifance qu'il
fe promettoit. C'eft ce fpeftacle »
te font ces fituations dont on fe
retrace l'idée, qui répandent dans
l'âme, à la chute de la grêle, une
trifteiTe fombre, une forte d'atten-
«U-iiTement, & de compaflîonfur les
malheurs de nos femblables ÔC fur
nous mêmes , quand les pertes
qu'elle occafionne nous font perfon-
»elles. Mais comme fes défaftres
ne font que particuliers , que l'a-
bondance qui règne dans un can-
ton peut fuppléer à la difette qui
ie fait fentirdans un autre , la pré-
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fence de ce météore attrifte, in-
quiète, mais elle n'excite point la
terreur.

1-е tonnerre & la foudre parleur
bruit éclatant &c redouble,par leurs
coups imprévus, par la more qu'ils
peuvent caufer de mille manières,
par leurs phénomènes étonnants,
& qui ont paru il long-tems inex-
pliquables , répandent un effroi gé-
néral ; tout dans la nature tremble
au bruit effrayant qui accompagne
Ja chute de la foudre : l'homme le
plus intrépide eft faifi d'un frémif-
îeinent involontaire. Il ne faut pas
en être furpris : le mouvement com-
muniqué a. toute la maiTe de l'air
qui l'environne 5 agit ncceflaire-
iiient fur Tes organes, 8c leur im-
prime une commotion marquée.
Le changement qui arrive aux
qualités de Patmofphèrc, y caufe
oes révolutions fubites auxqueb
les les corps les mieux organifés
ne peuvent pas être infenlibles.
Les corps les plus Colides en font
«branlesj dans ces inftans la mafle

A iij



6 Hifloire Naturelle
même de la terre paroît trembler.

Ce /bnt ces grands phénomènes
dont nous entreprenons de deve-
loper les caufes , & d'expliquer les
effets. En leur ôtant ce qu'ils one
de merveilleux & de terrible aux
yeux du vulgaire étonné, nous ne
pouvons que diminuer l'effroi qu'ils
caufent; non que nous prétendions
qu'on doive les braver, & qu'il n'y
ait aucun rifque à s'expofer à leurs
coups-; mais en expliquant leur
génération, en expofant les pré-
cautions A prendre pour fe garantir
de leurs effets immédiats, nous
fommes prefque aifurés de travail-
ler au bien général de l'humanité.
Nous devons donc combattre ici
un préjugé répandu par-tout, af-
foiblir un des objets les plus puif-
fans de la crainte des mortels, les
raifurer contre les effets d'une ter-
reur fouvent involonta i re , par ia-
quelle ils fe laiflcnr fubjuguer fans
réfiftance ; & comment? en les con-
duifant dans le fandhiaire de la
nature, à travers les foudres Se les
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^clairs, par le bruit retentiffant div
tonnerre. 11 faut les accoutumer à ne

as perdre de vue le flambeau de
a vérité , dont la lumière douce 8C.

toujours égale, ne peut être alte-
ice par l'éclat cblouiiTant & mo-
rnentanédt i feu des éclairs; il ne
faut que l'obfet'ver conftamment S£
*a fuivre.

§. I.

Premières idées fur l'éclair } le,
tonnerre , & la foudre. Ce
que. les différais peuples en
ont

L'éclair, le воппегго, ßc la foil-
dcefont desmétéores dirícEenSi donc
les caufcs productrices ont beaucoup
do rapport entr'eues. L'éelair prc>-
cède ordinairement le tonnerre que
l'on eniend gronJer. Оз premier
b r u i t n'auroit rien d'effrayant , s'il
n'annonçoit pas d:s fuites formi-
dables , la châce de la foudre qui
eft accompagnée d'un btmit plus
perçant , d'un fou plus vif, plus

Aiv
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pénétrant, plus fore qui comma»-
nique un ébranlement fubir aux:
corps dans le voifinage defquels
elle agit , ou qu'elle frappe.

Les effets du tonnerre ont tou-
jours ère les mêmes; dans tous le»
tems ils ont effrayé les hommes &C.
les ont intéreiTés. Ils n'ofèrent pas
d'abord chercher à connoître fa
caufe par fes effets : ils ne regardè-
rent le bruit du tonnerre, l'éclat
de l'a foudre Se fes rivages que
comme la voix d'un être fouvc-
lain irrité, qui étoit au moment
d'exercer -fes vengeances fur les
mortels coupables, d'une manière
d'autant plus terrible que l'on ne
pouvoir ie fouftraire à fes coups, ni
les prévoir. C'eft dans Virgile, la:
voix redoutable du puiiTant maître
des dieux oc des hommes, dont la.
foudre fait trembler l'univers a*

(а) О qui res hominumque dcumque.
ДternisrcgisimpcriisSi fulmine cerres»



àe V Air & des Météores. $
Le bruit éclatant qui accempagne
la. foudre , lorfqu'elle frappe les
édifices les plus folides, qu'elle les
tenverfe, qu'elle enflamme les fo-
l'ets du mont Athos , donne une
ïdée terrible de la puiflance des
dieux en courroux (л). C'ctoit ce
Чце les poetes chantoient , le fujet
perpétuel de leurs comparaiïbns, &c
ce .qui^ fervoit à entretenir cette
terreur générale qu'imprimoit le
bruit du tonnerre. Homère , celui
de tous les poetes qui a le mieux
égalé, par la fublimité de fcs idées,
la majefté des pins grands fujets,
ne trouve rien qui exprime mieuxi> • . • , l vr.l agitation violente ou Agamemnon
fe tjouvoit en confidérant l'incer-
titude du fort des Grecs attachés au

de Troye , & pour leftjuels il

(a) Primus in orbe dcoi feclc timor, ardua coclo
Fulmina cum cadctcac , diTcud'aquc mcrniï

flanimit

Atquc ittus Hagrarct Achat

Pciron. ariit*
A v
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craignoit quelque revers funefte.
« Comme forfque le maîrre du ton-
» nerre fe prepared inonder la terre
л d'un déluge de pluie, ou qu'il eft
» prêt à fouffler les guerres funef-
» tes On voit les éclairs fe
y> Cuivre fans relâche & rraverfer
» les deux j les foupirs qu'Aga-
s> memnon pouiïoit fans ceiTe du
л fond de fon cœur fe fuivoient
» de même, & il étoir dans une
л continuelle agitation. (Iliad, ю).

Avec ces préjugés que la fuperf-
tition fe plaifoit a entretenir, par
lefquels les maîtres du monde eux-
mêmes étoient fubjugués , il n'eft
pas étonnant que la tei:reur ferma
la voie à l'initruction. Augufte ,
qui trembloit au bruit du tonnerre,
n'eûr peut-être pas fouffert patiem-
ment qu'un philofophe lui démon-
trât , par la connoiiTance des caufes
& des effets de ce météore , qua
fés craintes étoient mal-fonlees.
L'infenfc Caligula , qui méprifoic
hautement-lés dietix , au moindre
éclair, au plus léger retentiiTement
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du tonnerre , étoit faiiî de frayeur,
& fe couvroic la tête j fi le bruit
augmentoit £>c devenoit éclatant,
I| quittoit fon fiége avec précipita-
tion & fe cachoit fous fon lit ( a ).

On faitquelle terreur répandoient
dans les armées Romaines le bruit
du tonnerre & la chute de la fou-
dre. La feule imitation de ce bruin
^toit capable de porter la crainte
dans leurs efprits. Les tambours
d'airain des Parthes, recouverts de
cuir, jettèrent l'effroi dans l'âme
des Romains, &: furent une des
catifes de la défaite de Craiïus. Plu-
tarque en donne la raifon naturel-
le, & fait voir que le même bruit
qui aiTuroit le courage des Barba*
res, troubloit les Romains au poinr
qu'ils n'étoient plus en état de fui-
vre les ordres du général, ni d«
pourvoir à leur fureté. « Les Par-
is thés » dit-il , ne s'incitent point
» à combattre par le fon des cor-

(0) Suçon, in Caligula • cap. ; i.
A vj
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» nets ,.ni des trompettes & сЫ~
л tons , ains ont de gros tambou-
» rins de cuivre creux par-dedans,,
» à l'entour defquels ils attachent
w des fonnettes &c autres quinquail-
» leries de laiton ; puis fonnent
» avec cela de plufieurs côtés tout.
» enfemble, dont il en fort un bruit
*> fourd qui femble proprement me-
a lé du rngiiTement de quelque bête.
» fauvage &; du ion effroyable da
» tonnerre , entendant trcs-bierv
«que l'ouïe eft celui de tous les
» ientimens qui plus. pro(mptement
»> Se plus vivement émeucTame 6c
»les pa/fions d'icelle, & plus iou-
« dainement fait fortir l'homnie
» hors de foi »i Vie de Crajfus ^
trad. d'Amiot,
- De tout tems ces Romains , qui

ne durent la grandeur où ils s'éle-
vèrent qu'à la confiance d'un cou-
rage éprouve ., eurent une frayeur
fuperftitieufe du tonnerre'. Dès les
premiers fiècles de la republique ,.
on les vit, au plus for t de la guerre,,
abaudpnner des entreprifes heurcu-
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fernem commencées, parce que la
&>ш]ге comboit fur leurs travaux.
Si le tonnerre venoit à gronder pen-
dant la tenue des comices, on les
feparoit auiïï-tôtr Quelques incen-
dies extraocdinaires, tel que celui
qui mie le feu ли theatre public
íous le règne de Macrin, Se que
l'eau de la pluie , пода plus que
celle du fleuve ne purent éteindre :
des accidens de cette efpèce mal
vus, &c que l'on regardoit comme
des effets immédiats .de la colère
des dieux, ne pouvoient qu'augr-
menter les craintes & donner plus
de crédit aux préjugés.

C'étoit une eipece de facrilége'
d'imiter le bruit du tonnerre , ôc
de contrefaire les effets terribles du1

pouvoir des dieux, par des machi-
nes qui produifoient un fracas fern-
blable à celui de la foidre. Alla-
des, l'un des anciens fouverains du1

Latium , eft repréfenté par Denis
d'HalicarnalTe , comme un prince
entreprenant & impie , qui, par
des niachines de fon invention ?
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eíTayoit d'effrayer les hommes par
le brnit du tonnerre & l'éclat de la
foudre , ufurpant la puiiTance des
•dieux, qui s'en vengèrent haute-
ment par les orages affreux & les
foudres réelles qui renverfèrent fes
palais & inondèrent fes poiTeflîons
au point que lui & fa famille y pé-
rirent. Long-tems après on mon-
troit dans le voifinage 4'Albe les
teftes de la maifon de ce prince in-
fenfé , fur les bords d'un lac qui fe
forma , lorfqu'il fut englouti par les
eaux ( a ).

Toutes les nations ont dans leurs
faites des traditions femblables ,
que l'ignorance qui les avoir fait
naître ne pouvoit qu'accréditer, &
qua Pintérêr particulier confervoic
dans toute leur vigueur. Malgré les
lumières que la connoiiTance de la
nature a répandues fur les phéno-
mènes de l'air , le peuple n'eft il.
pas généralement effrayé du bruic

(л) An t i qui t. roman, lib. ï.
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du tonnerre & de la chute de la
foudre ? fes idées ne font-elles pas
les mêmes par-tout ? L'inftrucbon
la plus lumineufe a tant de peine
à les reftifier , que la philofophie
Voit toujours avec étonnement les
effets funeftes que caufe la frayeur
du tonnerre fur la plupart des ef-
prits.

Les mêmes préjugés établis par-
mi des peuples avec lefquels les
Grecs ni les Romains n'eurent ja-
mais aucun commerce , prouvent
que certaines idées doivent par-
tout leur origine aux mêmes cau-
fes naturelles. Dans la Ruflie occi-
dentale les habirans de Novigrad
déifièrent la foudre & la reprcfen-
tèrent fous la figure d'un homme
tenant en fa main une pierre en-
flammée qu'il é.toit piêt à lancer :
ils lui donnèrent le nom de Pe'rurt,
qui, dans les langues Runique &
Polonoife , fignifie foudre. Ils en-
tretenoient à fon honneur un feu
continuel de bois de chêne ; s'il
venoit à s'éteindre par négligence ,
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celui qui étoit fpccialement chargé
du foin de fa conservation croie
puni de mort (a}.

On fait de quelle manière ces
peuples ignorans & barbares trai-
toient leurs idoles , quand ils
croyoient avoir lieu d'en être mé-
contens. Les Ruffes jettèrent un
jour Pérun dans le.Wolga, ils le
virent avec étonnement nager con-
tre le courant du fleuve t Se furenî
encore plus furpris quand ils l'en-
tendirent leur adrefïer ces paroles v
» Peuples de Novigrad , ce que
f> vous voyez vous fera fouvönir do
» moi ». Long-rems après , ils
croyoient à certains tems , fans
doure lorfqu'il tonnoit, entendre
encore cette voix, &o alors ils for-
toient en fureur de leurs cabanes,
tous armés de bâtons , pour forcer
Pérun à. s'éloigner Sc à íuivre le fil
de l'eau.

(д) Ger Joan. Voflius d* orig, (f pro§reju
idololat. l. }. (, 8.
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Quoiqu'il en fpit de ces extra-

vagances religieufes, il eft croyable
Que le bruit du tonnerre & les ef-
fets de la foudre avoient établi chez
ces nations.le culte du feu. Ne font-ce
Рл« les mêmes caufes qui détermi-
nèrent les premiers habitans du

à ce culte facrc que l'on a
e raifon de regarder comme

plus ancien de tous ; qui fe con-
ferve en Perfe & dans les Indes
depuis un terns immemorial', que
l'on a retrouvé en honneur parmi
les fauvages de l'Amcrique fepten-
trionale, qui, de même que les
Romains, regardoient l'extindHon
du feu facrc comme le préfage des
plus grands malheurs.

Au centre de l'Amérique fous la
zone torride , où l'air prefque tou-
jours en feu , a pu faire regarder le
foleil comme le tyran plutôt que
comme le flambeau de la nature,
il eut rout le culte , tous les ref-
pe6ts des peuples qui reiTentoienc
tous les jours l'ardeur violente de
fes rayons, Ils le regardèrent comme
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le premier des dieux, & lui doiv
nèrent le nom de Viracocha , ou
de Pachacamac j ils lui facriftèrent
des victimes humaines à Cufco &
dans d'autres temples : mais ils ne
confide rêve n t le tonnerre , la fou-
dre & les éclairs, que comme les
premiers mini ft res 8c les exécuteurs
de la jufHce du foleil. C'eft à ce
titre que dans le magnifique tem-
ple de Cufco , ils avoient chacun
un riche appartement, m.iis jamais
ils n'eurent de culte particulier.

Les tonnerres fiéqueiis dans ce
pays, dont ils voyoîent -Ja matière
s'élever du fol qu'ils habiibient 8£
fe modifier enfuite fous un ciel né-
buleux , avec un appareil qui au-
roit été plus effrayant , s'ils n'y
nvoient pas été habitués , ne leur
permirent pa.s de regarder ces mé-
téores autrement que comme des
créatures du grand Viracocha ; mais
en même rems comme les age n s "les
plus terribles de fa pu i fiance ven-
gerefTc. Ils défignoient la foudre ,
le tonnerre & les éclairs fous le
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nom ù'Yllapa, & par ces expref-
»ons : Avivons vu Y/lapa ? Ave\-
vpus entendu Yllapa ? Yllapa a t-il
frappé tel endroit ? Loin d'avoir
quelque arrachement pour ces rni-
niltres malfaifans de la divinité
Яч ilsadoroient, ils leurinfpiroient
1 horreur la plus marquée. Si la
foudre tomboit fur quelque édifice,
*b l'avoienr en fi grande abomina-
tlo'i j qu'ils en muroieiic auJlî-tôc
ta porte avec des pierres &: de la
boue afin qu'il n'y entrât perfonne.
Si elle étoit tombée dans la cam-
pagne , ils en marqnoicnt Pemiroic
avec des bornes, pour que les In-
diens s'en détournaiTcnr 5 en un
niot ils appelloienr ces lieux in-
fortunés & maucl i rs ; & ils ajou-
toienc que le foleil leur avoit en-
voyé cette malétt iótion par le moyen
de la foudre, qui étoit comme fou
efclave Se le miniftre de fes ven-
geances.

Dans la ville de Cufco, un des
appavtemens de la ma i fou royale
de l'Inca étant tombé dans le par-
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tage d'un des Efpagnols qui firent
la conquête du Pérou, il en trouva
les portes murées par la raifon que
nous avons rapportée ; & les Péru-
viens regardèrent cet événement
comme un pronoftic des malheurs
qui leur arrivèrent peu après. Trois
ans après, la foudre y retomba de
nouveau oc le brûla ; les Indiens ne
manquèrent pas de dire que cet en-
droit étant maudit du foleil, il ne
falloir pas le rebâtir , mais le laif-
fer inhabité. Ces peuples infortu-
nés , cronnés du bruit & de l'effet
de la moufqueterie Efpagnole , lui
donnèrent le nom d'Yl/apa, comme
au tonnerre, & prirent les Efpa-
gnols pour des divinités terribles
qui avoient à leurs ordres & entre
leurs mains, les inftrumens les plus
formidables de la vengeance cé-
lefte. On conçoit, par la frayeur
qu'imprimé le tonnerre à des peu-
ples beaucoup plus éclairés , qui
font familiarifés avec la poudre à
canon , fon bruit Se fes effets meur-
triers , combien un tel préjugé dut
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Abattre des Indiens, dont toute la
force confiftoit dans leur nombre,
& qui croyoient avoir à combattre
«on contre des hommes, mais con-
tre des dieux ( л ) .

11 eft donc très-important au bon-
heur 'de l'humanité de faire voie
combien font malfondces les crain-
tes qu'infpîre le bruit du tonnerre.
Pour ôter a ce préjugé tout ce qu'il a
d'effrayant, ildevroit fuftire d'enex-
pliquer l'origine & les progrès , en
faiianc voir que c'eft plus fur pa-
role que le vulgaire s'effraie , que
fur la réalité des accidens. Le meil-
leur de tons les moyens eft donc de
fuivre la nature elle-même dans fes
procédés j lorfqu'elle travaille à la
formation de ces météores } plus
on s'en approchera de près , moins
ils paraîtront dangereux. La mul-
titude doit ici être confidérée com-
me un enfant qui voit de quelque

(a) Voyez, rhift. des Incas, 1. ï. ch.
fel,3. ch, u.
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diftance un objet inconnu , qu'il
prend pour un moudre : il n'ofe en
approcher, il tremble; que quel-
qu'un vienne féconder les erreurs
de ion imagination, le monftre pré-
tendu ne lui en paraîtra que plus
terrible : mais fi on l'approche de
l'objet , fi malgré fes craintes il
peut l'envifager , le reconnoitre ,
le toucher , l'aiTurance fuccède à la
terreur, & il eft le premier à rire
de fa raarte frayeur. On ne peut
pas efpérer d'en faire autant par
rapport au tonnerre & à la foudre}
mais ce fera beaucoup que de per-
fuader que , lî quelque danger les
accompagne, ils font moins fré-
quens qu'on ne l'imagine , oc qu'il
eft trcs-poiîîble de prendre des pré-
cautions qui en garantirent. Com-
mençons par donner quelque con-
hoiiTance de ces météores.
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§. и.
Sentimens des anciens écrivains

de l'hißoire naturelle fur ces
météores.

L'éclair , le tonnerre & la fou-
ace, quoique regardés comme trois
météores différons, font néanmoins
Produits par des caufes fi fembla-
bles , qu'il eft bien difficile de les
confidcrer féparémem les uns des
autres. Nous allons voir que les
pbilofophes, qui paroiffent pen fee
différemment entr'eux fur la ma-
nière dont ces météores fe forment,
»e diffèrent que dans l'expreiîlon ;
que pour le fond des chofes, il eft
très-aifé de concilier leurs fenti-
mens j qu'il ne faut que les rap-
procher pour être perfuadé que les
i;aifons d'exclufion qu'ils fe donnent
réciproquement, fe rapportent plu-
tôt à leurs prétentions fyftémati-
.«.jues, qu'aux lo.ix de la nature j que
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les uns , à la vérité , ont mieux
connues que les autres.

Lorfque l'étude de la nature com-
mença a prendre une forme conf-
iante & à erre affujettie à des rè-
gles affez généralement adoptées,
on chercha l'explication1 des diffé-
rens phénomène? dans Да compa-
raifondes uns avec les autres. 'Com-
me le bruit du tonnerre paroinbic
.avoir quelque analogie avec ces re-
tentiiTemens fourds &c profonds qui
précèdent les tremblcmens de terre
ou qui les accompagnent., on com-
para le tonnerre avec les tremble-
mens -de terre : c'eft la méthode
que fuivit Ariilote ( MctéréoL l. г,
с. 8.) Les tremblemens de terre,
.dit-il, font produits par des exha-
lai fons feches &: chaudes cachées
«lans fes entrailles,- leur inclination
.naturelle eft d'en fortir ; & étant
.arrêtées par la folidité de la maflTe
qui les entoure , elles font des ef-
forts violens contre les parois des
.cavernes où elles font retenues 8t
.comprimées pour s'ouvrir une if*

iue.
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Leurs efforts conftans & redou-

blés brifent & renverfent enfin tons
les corps qui fe trouvent expofés a
leuraftion. Plus la fermentation de
cet air renferme eft véhémente ,
plus fes effets font terribles.

La -nature des foudres , du ton-
nerre & des météores femblables
eft la même. Le tonnerre eft pro-
duit lorfque l 'exhalaifon fèche oc
inflammable , renfermée dans un
nuage humide , froid & condenfé,
cft violemment agitée dans l'inté-
rieur de ce nuage } elle fait eftort
pour le rompre de s'échapper, fou
bruit eft proportionné à ion volu-
me & à la réfiftance qu'elle trouve
dans les vapeurs réunies qui l'enve-
loppent. L'éruption lui procure une
efpèce de chaleur ou de lumière
qui annonce la foudre , qui fuit
d'ordinaire le bruit qui fe fait au
moment de l'éruption; & fi on ap-
perçoit prefque toujours une lu-
mière éclatante avant que d'enten-
dre le bruit du tonnerre , c'eft que
le fens de la vue eft plus pénétrant

Tome ПИ. ii
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que celui tie l'ouïe. C'eft ainfi que
s'exprime Ariftote.

Les partifans qu'il s'eft confervc
clans ces derniers rems, fe font un
peu écartés de fa doctrine. Le ton-
nerre , difenr-ils, eft lin ion, ou
plutôt un bruit éclatant (jragor]
çatifé par l 'embralement iubit des
exhalaifons renfermées dans le fein
des nuages qui fe rompent. Les pé-
ripatéticiens modernes fe font ex-
pliqués ainiî, fondés fur ce que cet
embrafement doit caitfer une gran-
de raréfaction dans les exhalaifons
enflammées , d'où il réfiiltc un
bruit perçant, fur-tout lorfque le
nuage eft brifé avec effort. Ils ap-
portent en preuve, les feuilles de
laur ier , celles de genièvre , les
marrons & autres fruits de cette
efpèce qui jettes au feu ne brûlent
point fans éclater, p.irce que l'air
& l 'humidité qu'ils contiennent,
étant raréfiés par la chaleur , brifenc
avec effort l'enveloppe qui les re-
tient : il en eft de même de la pou-
dre qui reiTeitcc par les parois du
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Canon fait éruption avec le plus
El'and bruit dès qu'elle eft allumée.

Certainement, ajourent-ils , les
corps mous ne rationnent pointa
nioins que leurs parties comprimées
ne viennent à fe heurter contre des
СОФ$ durs. Le bruit des flots feroit
11}ien(îble, fi en fe repliant avec
Vlolencc les uns fur les autres, ils
n

(Ç comprimoient point l'air qui
s échappe enfuite avec bruit. 11 y a
Реч de corps dans la nature plus
Nions & plus fou pies que les nua-
Re s; mais quoique leur matière ne
•oit ni compacte ni dure, cepen-
dant elle reilerre l'air enflammé ou
plutôt les exhalaifons ignées qui
|У font raiTemblées, 8c dont les
rotces réunies parviennent àbr i fer
^es obftacles qui les arrctoient. C'eft
°e

i que l'on voit arriver dans les
1T>ines de charbon ; l'exlulaifon bi-
^inineufe reiTerrée par l'air inté-
rieur éclatte avec bruit au moniunc
Яц'е11е s'enflamme, iî par h:ifird
°'i en approche une toiclic allumée.
^r on ne peut attribuer ce biuit
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qu'à l'effet des exhalations qui fe
répandent fubitement dans l'air ,
puifque le fon n'eft qu'un air frappe
ôc modifié d'un mouvement dér
terminé.

Quoique l'on apperçoïve déjà
quelque étincelle de vérité dans
cette explication, on voit qu'elle
n'eft pas fuff i fante, & ceux qui
jreftèrent attachés à cette ancienne
doéhine crurent devoir y ajouter
quelque chofe pour la rendre plu?
yraifemblable & plus lumineufe,
Ils dirent que les exhalations ren-
fermées dans les nuages dévoient
erre formés de particules détonaiir
tes, nitreufes & fulphureufes, &
ce fut lorfque les expériences chy-
rniques leur eurent appris quel fra-
cas ces matières peuvent eaufer ,
lorfqu'elleç viennent à fe heurter.
L'or fulminant , un des phénomè-
nes les plus étonnans & les plus
merveilleux que produife la chy-
mie, ne doit fa propriété qu'au
nitre ammoniacal qui fe forme
pendant fa précipitation, ôç qui
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s 'unit fans doute très-fortement o£
ttès-intirnerneiit avec le métal. Oii
fait encore que cé-iel, à caufe de
•a grande quantité de matière • in*

le que contient ion alcali
eft fufceptible de détonner

qu'il eft chauffé fufcm'd un
certain point, & fans qu'il foit be-«
Join de le mêler avec aucune autre
uibftance combuftible. Il eft vrai
°[uc la détonation du nitre amnlö«
niacal fcul n'eft rien en comparai-
son de celle de Toi' fulminant; ce
qui donne lieu de penfet que clans
cçtte opération les parties de ce
ttitre font tellement combinées
avec celles de l'or, qu'elles font
très-fortement comprimées entra
les molécules, ce qui redouble la-
force d'cxplofion du nitre; ainíi
^u'il arrive à tout autre corps in-
"ammable , reiTerré &c comprimé
dans les particules d'une matière
llui faiTe autant de réfiftaiicc, que
lorenoppofe au nitre ammoniacal,

II eft bon encore de remarquer
l'or dans la fulmination , né-

Bi i j
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prouve aucune altération fubftan-
tielle, malgré la violence & la
promptitude de l'embrafement de
la matière inflammable avec la-
quelle il fe trouve uni : fi on fait
l'expérience dans un endroit borné,
on retrouve aifcment l'or appliqué
contre les parois de là machine fous
laquelle la détonation s'eft faite.
Dé-là ne peut-on pas conclure
qu'indépendamment de la force
de l'évaporation , la matière des
orages peut fc conferver long-rems
dans les nuagos, &c fervir à la re-
production des mêmes phénomè-
nes ? N'cft-il pas très-vraifembla-
ble qu'il ie fait dans la région de
l'air chargée des exhalaifons de la
terre , des mélanges femblables i
ceux que la chymie ne fait qu'imi-
ter, & que c'eft ce qui excite ces
mouvemens impétueux, ces fortes
détonations qui fe font entendre
&*fentir dans Parmofphcre.

A la fuite des fortes evaporations
quantité de corpufcules terreftres
ou métalliques, qui par leur pefan-
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teur fpécifique font moins volatils
que les exhalaifons& les vapeu r s ,
telles qu'on les conçoit oul inaire-
ftient, font difperfés par un mou-
vement qui n'cft pas allez fort pour
*es porter bien loin de la furface
<Ц1а terre d'où ils forrenr. IX-1A
iwiflent quelques tourbi l lons lo-
caux qui renverfcnt & brifcnt tout
ce qui fe trouve dans leur direction.
Us font excités principalement par
*c mouvement qu'ils communi -
quent á l'air infér ieur , & qui eft
d'autant plus impétueux que ces
exhalaifoïis font en plus grande
quanti té , plus pefantes, à: p!us
vivement agitées. Nous avons déjà
parlé de ces fortes de météores èc
de leurs phénomènes les plus re-
niarqiubles. ( Тот. 6. difc. 10.)

Mais les ex l ia la i fons i u l f u r e u i c s ,
fa l incs ou ni t reu les plus légères ,
font portées avec les vapours aquen-
tes beaucoup p l u » h a u t , & Cjicrcnt
dans la coropolition de la p lupar t
des nuées : la fraîcheur des v.ipeurs
humides les détermine à le réunis

B i v
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à leurs pnrricules homogènes : il fa
forme dans les nuées, des maiTes,
des bandes, des jets de matières
inflammables, mêlées avec d'autres
fubftances métalliques fort atté-
nuées j elles deviennent fulminan~
tes, Si lorfqu'elles font à un certain1

degré de fermentation, elles pro-
duifent des détonations dont la
force répond à leur quantité, <S: au
degré de compreifion où elles fe
trouvent. Il en eft de ces exhalai-
fons inflammables mêlées dans les
vapeurs qui forment le corps des
images, comme du vin qui gèle
par les grands froids : s'il fe glace
aux extrémités, tout le phlogifti-
quefe retire dans le centre du vaif-
ieau, où il fe conferve dans fa force
& fa pureté, aptes s'être féparé du
flegme dans lequel il étoicconfondu.
On peut concevoir que la matière
fulminante , celle de la foudre Ô£
des éclairs, fe féparé de mcme des
vapeurs aqueufes , & que compri-
mée par la jonction de plu/leurs
nuages, ou par le feu l poids des
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vapeurs humides & froides qui
l'environnent, animée par le fluide
fubtil répandu dans route la maííe
«e la matière, fous quelque modi-
fication qu'on la coniidère, elle fer-

, s'embrafe & produit le ton-
la foudre ou l'éclair, rela-

ent à la facilité qu'elle trouve
* s'échapper, à l'état acbtel de
' embrafement , & au plus ou
Hioins de réfillance que Un oppofe
*e nuage dans lequel elle agit.

En continuant à préfenrer les
ientimens des anciens naturaliftesi
fur les météores dont l'hiftoirenous
occupe, nous verrons que la plupart
de leurs fpéciilations étoient con-
formes aux procédés de la nature,
& que beaucoup de fyftêmes nou-
veaux , que l'on annonce comme
autant de découvertes, ne font que
bs mêmes idées que l'on a rappro-
chées & expliquées les unes par les
autres.

Ce que Sénèque a écrit de 1л fon-
dre , du tonnerre & de l'éclair ,
peut être regardé comme le rc

ß v
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de rout ce qu'on favoit alors de plus
précis fur ce fuiet. Il en parle plus
en hiftorien qu'en philoiophe : il
rapporte ce que l'on en penfoit gé-
néralement , & lorfqu'il hafarde
ion fentiment, c'eft moins pour
détruire celui des autres, que pour
jetter un nouvel éclaircilîemenc
dans une matière très-difficile à
concevoir, & fur laquelle les avis
étoient partagés (a).

Après avoir parlé de la nature
de l'air, de fon état dans la région
inférieure de l'atmofphère, des
variations qu'il éprouve, mais qui
n'agiiTent pas de même fur, toute
la maiTe qui environne le globe,
parce qu'elles répondent aux cli-
mats j a la nature des différens ter-
reins, aux effets des feux artificiels
ôc de ceux dont les foyers font ca-
chés dans les entrailles de la terre »

(<j) Ce fujct eft traité dans le livre г des
quefi ions naturelles, depuis le chap. ю.
jufiju'au 58.
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les uns fc fout développés &:

ont forme des. volcans, les autres
brûlent intérieurement mais n'é-
chauffent pas moins la imfTe totale
de la terre , & contribuent à la cha-
leur de fa tranfpiration} après avoir
indique ces cm les générales des dif-
férentes modifications de l'air, &
dont il regardoit la connoiffance
comme néceiTaire , il parle des
éclairs, du tonnerre &: de la foudre.

L'éclair, dit-il , (qucß. nat. c.
12.1.1.) indique le feu , la foudre
l'apporte ou le lance j le premier eft
menace fans effet, l 'autre eft l'effet
& la menace réunis, le trait & le
coup. On convient généralement
que la matière de ces météores ne
peut ctre ainfi modifiée que dans
les nuages & par les nuages : on
convient encore que les éclairs &:
les foudres font du feu ou de l'ef-
pèce du feu. Quant au bruit du
tonnerre, il doit ctre excité par le
choc des nuages ; l'air qui fe trouve
renferme entr'eux ne peut ni fe
mettre en mouvement ni s'cchap-

B v j
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per fans rendre des fons, qui répon-
dent à la différente épaiiTeur & à
la réíiítatice que ces nuages oppo-
fentà fon cours ou à fon éruption j
de-là les tons différensdu tonnerre.

La force de cet air comprimé
vient du feu dont la matière fe
trouve concentrée dans le nuage ,
il ргепД le nom d'éclair lorfqu'il
s'allume par une prertion légère, Se
que fa matière n'eft pas trop com-
primée par la réfiftance des vapeurs
humides qui l'environnent. La vi-
vacité de l'éclair , fa Jueur , & l'ef-
pèce de chaleur qu'il répand dans
l'air fout relatives aux matières
•embrafées qui le forment, Se à la
difpofinonaftuelledel'atmofphere;
on le voit plutôt qu'on n'entend le
bruit du tonnerre qui fe fait en
même-teins, parce que le fens de
la vue eft plus prompt à recevoir
les fenfations que celui de l'ouïe.
Les anciens n'avoient fait aucune
expérience qui leur eût appris que
la lumière le répandoit bien plus
vite que le fon.



' Air & des Météores. 37
. *-e feu de fa nature rend toujours
,, s'élever, & fur-tout un feu de
1 efpèce de celui de la foudre , qui
eft entretenu par une matière beau-
coup plus arrive & plus légère
que nel'eft celle de notre feu or-
dinaire. Il ne tombe point, mais
aHumé dans la moyenne région de
J a i r , & fuivant la direction que
llli donne la ligne du phlogiftique
qu'il parcourt , il fe porte tantôt
°bliqucment , tantôt perpendicu-
''íiirement , plus fouvent dans la
première direction, à caufe de la
refiftance qu'il trouve dans l'air ,
"autant plus charge de vapeurs

u'il eft plus près de là terre, &c
'u centre de l'cvaponuion.

_ Apres aj/oir parlé de l'état des
différentes couches de l'air , Se de
^ région que les »nciens fuppo-
foient occupée pav le véritable feu
elénientaire} Sénèque ( cap. 1 6. ub.
ßtp. } en vient à la différence qui
eft entre l'éclair & la foudre : elle
confifte en ce que l'éclair cft un feu
dont l'expanfion eft confulcrable 3
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eu égard à fa imfTe & à ion afti-
vité : la foudre au contraire eft un
feuraffemblé &c lancéavec violence.
Joignons les deux mains, recevons
de l'eau deffus, réimiflons-les en-
fuite , nous faifons partir cette eau
en forme de fiphon : de même les
nuages en fe preflant raiïemblent
l'air & le feu qu'ils forcent à s'é-
chapper &: à s'allumer dans le mou-
vement impétueux qu'ils lui com-
muniquent en le pou (faut au-de-
hors. Dé-là naît le bruit que fait
cette colonne de feu en brifant l'aie
fubiternent & avec efforr : ce qui
n'arriveroit pas h le feu fuivoit la
direction à laquelle fa nature le
détermine : il gagneroit l'air fupé-
r ieur, cette région où £2 porte 1я
matière la plus légère & la plus
auive. S'il en «eft détourné il cède
à une caufe étrangère qui le con-
traint, il ne f.iit plus ion mouve-
ment naturel & libre , mais fes
effets n'en font que plus remarqua-
bles, (cap. 14. ub.fup.}
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§. III.

Différentes efpèccs Je tonnerres
& de foudres, fuivant les
anciens.

Les ions varies qui fe font en-
tendre dans l'air lorfqu il tonne ,
°nt déterminé à admettre diffé-
rentes efpèces de tonnerres. ip.
Lorfque le bruit eft grave , & qu'on
Peut le comparer à celui qui précède
les tremblemens de terre , ou à ce-
lui du vent lorfqu'il eft comprimé
& que l'air mugit en frémiiTant.
On en explique ainiî le mécha'nif-

: lorfque les nuages ont renfermém e
entr'eux l'efprit ignée, ou la ma-
tière du feu très-atrénuée , l'air
agité dans leurs concavités, pro-
duit un fon rauque, égal & con-
tinu , femblable £ un mugiiTement.
Si la région inférieure de l'atmc-
fplière eft humide , elle ferme toute
^ue à l'éruption des cxhalaifons
enflammées, & le brui: du ton-
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nerre n'annonce que clé la pluiö
prête à tomber. 1°. Le tonnerre pro-
duit -un autre bruit plus perçant,
que l'on devroit appeller plutôt urt
craquement qu'un fon : il fe fait
entendre, lorfque la nuée fe dif-
fout, fe brife & donne iiTue à l'air
de à la matière enflammée qui la
diftendoient. C'eft proprement un
fracas fubit Se véhément , qui
émeut, qui étonne , qui porte 1л
mort, ou au moins une commotion
fi terrible que dans quelques fujets
foibles, l'organifarion refte dans un
état d'inaolion où l'ont jettée un ef-
froi inopiné, ou une compreffion
violente de l'air extérieur j ce qui
peut caufer une efpèce de ftupidité
qui dure le refte de la vie.

Pour produire ce bruit il n'eft
pas queftion feulement que les nua-
ges foient agités , il faut qu'ils
foient dans un mouvement d'orage
& de tourbillon. Une montagne
ne brife point un nuage que le cou-
rant d'air dirige fur elle -, elle le
divife & facilite fa diiTolution en
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^'parant les premières parties qu'el-
le arrête. Une ve/fie quoique for-
te№ent tendue & plei: d'air , n'é-
clate pas indifféremment à toutes
j^s manières dont on peut en faci-
^ter riiTue '•) il faut la brifer avec
•°rce pour qu'elle falle bruit. Il en
eft de même des nuages s'ils ne
*°'ît rompus avec effort, ils ne ré-
Donnent point. Ainfi un nuage chaifc
coiitre une montagne ne le brifc
point , mais il fe répand fur les
différens corps qui fe trouvent à la
Jurface, fur les arbres, lesbuiiTonsy
ks inégalités fc les pointes des ro-
c'iers : s'il renferme quelque efpric
?ftif, il s'échappe par différentes
I"Ues &: ne fait éclat qu'autant que,
r<iflemblé dans un efpace dérermi-
Пс du nuage dont les obftácles qui
*e trouvent fur la montagne dimi-
nuent la réfiftance , il le brife en
cet endroit & fait éruption. C'eft
Pour cela qu'on remarque fi fou veut
'empreinte de l-i foudre fur les
*°itimets des rocher-s les plus hauts.
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Examinez encore l'air agité , il
iîtïle autour d'un arbire qui le gcne
dans fon cours, mais il ne détonne
pas : s'il en vient a ce b r u i t , c'eit
iorfqu'il eft renfermé dans une ca-
vité qui lui fait obftacle de tous
les côtés, il faut qu'il revienne fur
lui-mî'ine , qu'il rompe fon cours
en différentes directions, c'eit alors
qu'il imite le bruit du tonnerre. Il
fau t donc un coup porté 8c qui
tende à la reparation entière des
parties du nuage pour que le fon fo
prolonge de la manière qu'on l'en-
tend lorfqu'il tonne, (ub.fup. c, i8 )

Les effets de la foudre font Ci
furprenans & en même tems fi feu-
fibles, qu'il n'y a , fu ivant Scnc-
que ( qu&ß. nat. L i. с. $ i. ), qu'une
grande connoiilance de la nature
des \caufes fécondes, qui empêche
d'y reconnoitre toujours l'action
immédiate d'une puiiTance fnpé-
rieure & même divine. El le fond
les efpèces dans une bcnirfc fans
altérer fon tiifu, une épée dans lî
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fourreau fans le brûler ( a ) : on а
Vu le fer dts javelots fondu , cou-
ler courte i goutte fans que le bois
en fût endommagé ; la foudre ré-
duit le bois d'un tonneau en cen-
dres qui reftent en place, & fe fou-
tiennent pendant plufieurs jours
avant que le vin ne fe répande.
(ubfup. cap. ji. )

Ces prodiges avoient fait diilin-
guer trois efpèces de foudres qui
i'enverfoient les corps, les ptné-
troienr ou les brûloienr : ï °. la plus
fubrile pénètre clans les efpaces leá

(ü) Mnret, dans Tes notes fur le dcuniè-
ftif liv. des queft. nat. de Sénèquc , ni lure

u'il f'it témoin d'un proiiige de cctrc cf-
c étant chc?. le ca rd ina l Htppolite d'Eft.

i koc contigii ut paliais menfîius autt-
Hi f polit us cardinalis Fe/rarienßs

9"' it a de me méritas eß , ut perpetuo anl-
*"* ipftus bene precari dcbtum , ex hac vita
diffca'cret, fu/tncn in palatium ip/tus déci-
dent ad mea ufqnt subicula pervtncrit. 1Ы
B^aJii, qui ad Idium unius ex famuli s incis
P'ndcbat, mucronem ipfum iiii collique
ficit , uc in glyljulum converierit t HUfa
Prorfus vagina.
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plus étroits ; les pores mcmes des
corps les plus compactes la peuvent
recevoir tant fa matière eft tenue
& fa flamme pure : c'eit le feu le
plus vif &c fans melange. Sans doute
Séncque l'auroit comparé à la flam-
me électrique, fi de fou rems on
eût renouvelle los connoiífances de
la foudre éleclrique qu'il pnroît que
les premiers Romains avoient eues,
ôc dont nous parlerons dans petl.
1°. La foudre qui renverfc les corps
cV les brife , e it plus compofée ,
plus denfe , elle с ft mêlée d'une
quantité plus abondante de cet ef-
prit ou de cet air condenfé & ora-
geux que l'on regarde comme une
des caufes matérielles de la foudre.
La première fait peu de ravage,
elle fort par la même ouverture
qu'elle s'eft d'abord pratiquée : la
féconde brife les corps qu'elle at-
taque fans les pénétrer. 3°. La troi-
fième eft celle qui brûle, elle eft
mêlée d'une plus grande quantité
de matière terreftre & fulphureufe,
elle tient plus de la][nature du feu
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Commun que de celle de la flamme
électrique ; ainfi elle hiíTe plufieurs
marques de l'adion dij feu fur les
corps qu'elle a frappés. Aucune fou-
dre ne vient donc fans le fecours
du feu qui , conjointement avec
l air j eft le principe de fon acti-
Vlté & de fon mouvement; & nous
Пе devons regarder comme vraie
foudre ignée que celle 'qui laiife
des marques vifibles de fon ardeur.
( ub. fup, cap. 40.)

_ Cette foudre qui brûle ou noir-
C1t les corps foit dans leur totalité,
*°ic par des intervalles fcparcs ,
agit de trois manières, ou elle ne
fait qu'effleurer en quelque forte,

bleiTer légèrement, ou elle con-
, ou elle enflamme. Ces trois

panières viennent également de
* aftion du feu, mais elles font
différentes : ce qui eft confumé eft
cettainement biulé , mais ce qui
°ft brûlé n'eft pas toujours сопш-
111 с , ainfi qu'il arrive à quelques
c°rps que le Conrad paíTager de la
foudre enflamme fans les détruire,
lya feule preffion vive $ç moment.
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tanée du feu de la foudre peut brû-
ler un corps en le pénétrant fans
l'enflammer , c'eft l'aftion du feu la
plus vive & lapins prompte cjue Гон
puiíTe imaginer. Les obfervations
nous prouveront dans la fuite la vé-
rité de toutes ces premières notions.

Nous devons ajouter encore quel-
que chofe fur la force de la foudre
qui n'agit pas également fur toute
lorre de matière ( ub. fup. cap. 51. )
Elle renverfe avec plus de vehe-
mence les corps folides, parce qu'ils
lui rcfiftent davantage , tandis
qu'elle paiTe fans faire aucun tort
à ceux qui lui cèdent-, elle attaque
& brife le fer, les métaux , la
pierre & les corps les plus durs. Ce
n'eft qu'avec le plus violent effort
qu'elle peut les pénétrer & s'ou-
vrir un chemin à travers leurs po-
res pour s'échapper, tandis qu'elle
glííTe fur les corps mous & Icgers,
quoique de nature a être enflam-
mes aifémenc ; elle y trouve des
paííages ouverts qui ne laiiFent au-
cun lie1« à fon nation. On a vu de
l'argent fondu dans une bourfe qui
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* croie point endommagée : uns
"amme très-fubtile avoir p;i(Té fans
^bltacle par les efpaces que lui laif-
f°it libre le t i flu de la bourfe , <Sr
toute Га violence s'étoit portée fuc
'es pièces de monnoie qu'elle n'a-
уоц рц pénétrer qu'en les diííbl-
Y.arit. La fondre n'agit pas d'une
leule manière, mais toujours on
'^marque qu'elle feule a pu faire
«es chofes auflî fingulicrcs. Sur la
ferrie matière elle a en même tems
des effets très-variés : dans un ar-
kre elle laiiTe ce qui eft de plus
aride , tanj is qu'elle pénètre Se
•^et en morceaux les parries les
pins fol ides 8c les plus dures j elle
enlève l'écorce Se fcpare les unes
^es autres les couches intérieures
^u chêne le plus épais , tandis
4u'elle ne fait qu'en flétrir ou
Peçcer les feuilles j elle coagule
|? vin , & ce qu'il y a de fingti-
"ei' , c'eft que , lorfquc le via
n fepris fa l iquidité, ou il eft mor-
^e' 5 ou il rend fols ceux qui le
boivent. Comment &: pourquoi
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cela fe fait-il? il faut que certaines
foudres %ient une qualité peftilen-
tielle , dont il eft vraifemblable
qu'il refte des efprits miifibles dans
la liqueur qu'elle avoir fixée 8c
rendue folide. Un fluide n'auroic
pas acquis cette folidité, iî la fou-
dre n'y eût ajouté un principe nou-
veau, qui en relTerrât les patries.

L'huile & toutes les effences qui
fe trouvent dans un lieu frappe de
la foudre j contractent une odeur
fétide j ce qui femble prouver que
ce feu extraordinaire non - feule-
mcnr renverfe & détruit les corps
qu'il atteint, mais qu'il infecte ceux
'qui fe ttouvent enveloppés dans la
même atmoffhère. Outre cela »
par-tout où Ц foudre eft tombée >
l'odeur du foTifre y domine ; &; fi
elfe eft forre\ à' un cercain degré ,
elle fuiFoque Se intercepte la ref-
piratioB : elle ôte donc aux fluides
leur élafticité naturelle.

.Telles font les obfervatiuns que
Stínòqué cite d'après les anciens na-
turaliftes fur la nature de la fou-

dre
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&c fes différens effets ; Л entre
ie dans quelques détails fur

«es caufes de la plupart de ces phé-
nomènes extraordinaires , telles
•qu'on les .avoir imaginées avant
lui , & dont il paroît qu'on ne ré-
voquoit guère en doute la réalité.
On voit qu'elles ctoient toutes fon-
dées plutôt fur l'ignorance & la
íuperáition., que fur la connoif-
•£uice des loix de la nature. Nous
v£rrons dans la fuite de cette hif-
toire , comment les procédés de la
chyiuie, en imitant en raccourci
4ilelques-uns des effets de la fou-
dre, nous ont éclairé fur fes diffc-

, manières d'agir, & nous ont
à portée de juger jdes exhalai-
différentes qui pouvoient en-

dans la compofition de la ma-
Tière fulminame, & occafionner des
efÇets aufli variés qu'ils font fur-
P'enans.

Il eft aifé de voir que Sénèque,
s le récit liiftorique qu'il a faic

Ç la génération de ces météores,
dont nous avons donné le pré-

Tome fill. С
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eis , n'a rapporte que ce qu'il y
avoit de plus vraisemblable dnns
tout ce que les anciens avoient écrit
à ce fujet. Il pïopofe enfujte fon
fentiment: mais comine il l'a dér
baiTalTé de mille circonftances pué-
riles & fuperftitieufes , qui ne pou-
voienc feryir qu'à augmenter la
rerreur générale que répandoienc
dans tous les efprirs le bruit du
tonnerre & les effets de la;foudre,
<8c qu'il ne vouloit pas heurter de
front des préjugés trop accrédités,
il femble le haiarder plutôt comme
quelques conjectures plaufibles, que
comme ce qu'il imaginou de plus,
vrai & de plus raifolinable. Voici
comment il s'exprime ;

Des exhalaifòns qui s'élèvent dfi
la terre dans l'air, les unes fonr
humides , les autres font fèches &
inflammables : les premières fonc
]a matière des pluies & des autres
météores aqueux; les fécondes fonc
celles-des éclairs, du tonnerre &
de la foudre. Les matières ieches
& inflammables ne foufFrenç
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long-terns la contrainte où les nua-
"ges humides les retiennent , elles
ïompent ces obftacles, Si dé-là re-
tire le bruit que nous appelions le
tonnerre. Ainii quantité de vapeurs
& cl'exhalaifons qui s'atténuent, fe
ciefTècIient & s'échauffent dans l'at-

dès qu'elles font gt-nées
un air humide, par quantité de
écules aqueufes rapprochées ,

eHes chetclicnt à s'échappcv ; ce
H«i ne peut arriver fans bniit. Si
'eruption fe fait p.ar tout en même
reuis, la détonation eft forte, mais
J)û dure pas j fi elle fe fait fuccef-
fivement &c par parties, le tonnerre
eft moins violent , mais il ert rci-
t(=ré d chaque fois que l'air & les
*xhalaifons renfermées agiflent fur

image pour faire éruption ait-
ors : car le principe le plus ac-
a inflammation eft l'air reflerré
agité dans les nuages. ( qutfl.

ï. c. 54.)
explications , plus fimples

celles des écrivains qui avoient
Ptccédé Sénècjue , font en meine

Ci j



•j»jb Hißoire Naturelle
terns plus lumineufes; s'il eut mieux;
сэппц la nature du feu élcmen-»
tAire , ce qu'on appelle à préfent
le fluide éleftrique, le derail de fes
obferva-tions eût été beaucoup plu$
ipftruótif \ il auroit été plus afluré
4e .leur vérité, & peut-être il au-
rpit développe ion fentiment avec
plus de confiance j car .ce n'eft qu'a-
vec une timide retenue qu'il con-
tinue de s'expliquer.

Après le préambule dont ijou$
venons de donner l'extrait, il die
qu'il n'a recherché que la caufe na-
turelle & ordinaire d.p la formation
d,es météores ignées, & que laiiTant
à part tout ce qui peut s'y trouver
d,e rare & d'extraovdinaire , il va
développer fon fentiment à ce fu-
jçr. (ub. fup. cap. $7.) " H éclaire
»? Iprfqu'une lumière ioudaine pa-
jj r.oît ел l'air & fe répand promp-
>> tein,ent au loin. Ce météore fe
p forme lorfque l'air atténué par
» le mouvement des nuages s'é-

•>; chauffe, s'enflamme ô£ n'eft pa?
» aiTez condenfé pour produire аФ
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» cun bruit de détonation. On né
" doit pas ctre furpris que le mott-
31 vement raréfie 1 ait &: lea exha-
» laifons dont il eft charge , & quo
" fa grande atténuation le rendu
л fufceptible d'être embrafé : unä
'*' balle pouiTée par une fronde S'A-
is mollit , & le choc de l'air la fait
J> fondre comme fi elle étoit expc?-
ÎJ fée à l'action du feu. Il y a plus
>s de foudres en été, parce qu'il jr
** a plus de phlogiftique répandit
j> darts l'ait, èc que le frottement
" des totps fées , tels que les ей-
*» halaifons nitreufes , falines oti
)J fulphureufes les détermine p lift
J> aifcment à s'enflammer : c'eft
ь ainíí que fe forment l'éclair qui
i5 brille fans bruit & la foudre qui
J> éclate. L'éclair eft plus léger ,
" parce qu'il a moins d'aliment,
ÎJ ou qu'il eft moins condcnfé , &:
Ji que fa matière fe répand au loin :
>J la foudi'e au contraire ne paroît
'' qu'un éclair dont la matière eft
" fort rapprochée : donc lorfqu'une
" certaine quantité de vapeurs Se

Cüj
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>•> d'exhalaifons feches & inflam-
ai mables fe font raiïemblées dans
*> les nuages, elles en fortent de
» nouveau aptes y avoir été long-
« tems agitées de divers mouve-
» mens & reviennent à la terre. Si
•> la force d'impalfion leur manque,
» fi i'incejidie eft léger , c'eft l'c-
» clair ; fi la matière condenfçe
»> fort .avec éruption , c'eft la fou-
» dre qui non - feulement brille ,
и mais éclate , frappe 8c renverfe.

« Quelques-uns imaginent que
y> la foudre defcend & remonte :
« on entend la détonation a côté
» de foi , le bruit paraît s'être fait
j> fur la terre, Se on voir une co-
» lonne de feu dont la direction eit
j> de bas en haut ; alors c'eft ce
» qu'on peur appeller tonnerre ou
» foudre de terre. La vapeur ful-
»} phureufe & inflammable avoit
л fön point de réunion fur la terre :
n l'incendie s'eft allumé, l'explo-
« fion s'ert faite à l'endroit même
»> où on a entendu la détonation;
» & la colonne de feu, qui s'clcve
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»> avec un bi'uic fcnfible , n'eft que
» la prolongation du courant de
.» cette même matière inflammable
» qui s'eft allumée à la ftirface de
M la. terre &c qui continue de brû-
» 1er : d'autres difent que quelque-
» fois la foudre formée de matières
ï) trop iortemenc condenfées çomb.e
» fans s'eniîammer & par le feul
w poids de ces matières ! c'eft ce que
» les anciens appellqienc fulmen
:»» brurum , qui ne caufoic que rarQ-
» ment du dommage. Ces efpèces
»* de foudres avoient une iolidité
« permanente \ on les арреЦсЦс
« pierres de tonnerre ; de ttfms1 eíi
» tenvs on fe plaît à en renouvel-
» 1er l'oxiftence. л Nous explique-
rons dans la fuite de, ce difcout'S ce
que l'on doit en pcnfer, & quelle
eft la véritable origine de ces pré-
tendues pierres de tonnerre que l'on
iiiontroit^autrefois aans.Jes cabinets
dçs curieux.

» Quelquefois la foudre paroît
» tout'd'un coup » le. feu brille &

,.» s'cceint au теше inftant j ce que
CÍY



$6 Hißo'ire Naturelle
» l'on ne peur attribuer qu'à l'ini1-

i Г f 1 •л peruoiite du mouvement qui
» rompt le nuage & porte l'inceri-
j> die dans Pair : mais comme ce
» mouvement n'eft pas'fomenu, l'a
» flamme s'éteint auffi-tôr. Car l'ait
» & les exhalaifons raréfiées, rerr-
v fermés dans les nuages , n'ont
n pas une force confiante pour's'en
« échapper : ce n'eft que lorfque
n réums & déterminés a un point
» fixe, ils s'échauffent par des chocs
*> réitérés ,' fe raréfient davantage ,
» s'allument & forcent la fubftance
»'du nuage a céder à leurs efforts,
»& à leur laiiTer une iiTue libre.
>> Cette efpèce de combat entre Ite
» chaud Se l'hutnide ceflanc pai:
» l'éruption des matières , ii là
и force d'impulfion eft fuf f i fante,
» la colonne de feu fe porte juf-
j> qu'à terre , (mon elle s'éteint 8c
»> ie dtiïtpe avant que d'arriver à.
» la région inférieure- de l'atmoi^
w phère.

» La caufede l'obliquité du rrioir-
» vement de la fendre eft dans A
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» nature m c m e cV dans fa matière :
*» c'eft un fluide léger & igiiée, dont
») la direction naturelle eft de bas
» en haut j mais une violence étran-
» gère le force à un mouvement
» contraire j il lui cède en tendant
» toujours à fe rétablir dans fa po-
'» fition naturelle. C'eft ainfi que
» les corps légers ne tombent qu'a-
»» près beaucoup de mouvemens
» obliques & fmueux. Quelquefois
» encore la foudre , entraînée par
» le poids des exhalaifons conden-
»» fées j va jufqu'à terre, tandis que
>' le feu s'élève conftamment ; c<*
}> phénomène eft produit par le
» courant des exhalaifons répan-
*> dues de la tçrre au nuage où l'in-
" cendie a commencé. » ( vit/. Stn,
nat. qmtß.l. г. с. 5SJ

»> Le fommet des montagnes &
J> tous les corps élevés paroiiTenc
3ï plus fouvent frappés de la foudre
" <jue vles autres , parce qu'étant
*' plus expofés à la vue, on remar-
" ^ue plus aifément ce qui leur ar-
" tive j Se, parce qu'étant plus voi-

C Y
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я fins de la moyenne région de
n l'air, ils font par leur pofitipn
« plus expofés à l'action de la fou-
»5 dre qui fe forme dans les nua-
j> ges; pour defcendre jufqu'a terre,
з> elle eft en quelque forte obligée
» de paiTer par ce milieu. »

Voilà le précis de la doctrine des
naturaliftes qui avoient précédé le
iîècle de Séncque., fur le tonnerre,
la foudre & Îës éclairs : elle étoit
encore fuivie de fon tems ; & ce
qu'il a fait de mieux dans l'expofi •
tion qu'il en a donnée, c'eft d'en
retrancher une multitude d'expli-r
cations minutieufes , dont il fait
feulement une légère mention , &ç
auxquelles il n'auroit été d'aucune
utilité de donner пае nouvelle
exiftence dans cette hiftoire. On y
tetrouveroir l'origine d'une multi-
tude de contes abfurdes que \,'o\t
fait encore fur le tonnerre & fes
effets j on y verroit que les préju-
gés du peuple ont été les mêmes
dans tous les tems, & qu'ils one
çu d'autant plus de crédit que les
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objets croient préfentés d'une ma-
nière plus intéreífante ; tout dans
le bruit du tonnerre , dans la lu-
imère de l'éclair , dans l'adtion de
la foudre , lui fembloit merveil-
leux. Il avoir faifi avec autant de
refpectqued'empreiTemenr ce qu'on
lui avoit raconté fur les caufes fur-
naturelles de ces phénomènes, la
crainte l'avo-it fubjuguc : comment,
après cela , auroit-il ofé faire des
recherches , s'initmire , examinée
d'où venoit la terreur involontaire
dont il étoit faifi ? il auroit cru ir-
riter la puiiTance formidable qui
tonnoit fur" fa tête , en cherchant
à pénétrer dans fon fandtuaire.

Voyons ce que Pline le natura-
lifte , qui furvccut de quelques an-
nées à Sénèque, Se qui put profiter
de fes écrits, a ajouté de plus au
f u e t que nous traitous.

C vi
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%, IV.

Caufes que. Pline ajjlgnt au
tonnerre., à la foudre & aux
éclairs. Echo du tonnerre.

Pline, parlant des météores ignées,,
.commence paï rendre une efpèct
d'hommage à l'ignorance & a la
crédulité de fon tems., en difant
comme le vulgaire, qu'il peut tom-
ber de la région des étoiles dans
les nuages, de3 Feux qui produifent
3e bruit qu'on y entend. «< Ce qui
s» eft, dit-il, d?autam plus naturel
э> à penfer , qu'un trait lancé, quoi>
<»> que d'un- moindre volume, avec
a» moins d'efpace á parcourir , Se
э> chaiTc par une force très-infé-
3>rieure, ne laifle pas d'exciter un
з> bruit fenftble, un fifflement dan«
« l'air, femblable à celui que ren-
» dent ces feux qui tombent d'en-
» haut. Lorfqu'ifs font arrivés dans
» le fiein du nuage, ils y produi-
p fent цде evaporation détonante»
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» à-peu-près comme le fer rouge
» plongé dans l'eau y excite un fré-
» miilement , une efpèce de dé-
» tonation &c un bouillonnement
» à la fuite duquel s'élève un tour-
» billon de fumée : c'eft d'une ope-
»> ration fémblable qu'il tire l'ori-
" gine des tempêtes & des oura-
" gans. Si l'air échauffé, ou lî la
» vapeur ignée eft en mouvement
» dans le nuage , elle produit le
» tonnerre & le bruit qui Гаппои-
» ce ; fi elle en fort ardente oc avec
»' e f for t , c'eft la foudre ; fi elle s'é-
" tend plus loin Si que la matière
" ignée ne foit pas reiTerrée , c'eft
» l'éclair ; auflï iemble-t-il que l'c-
•" clair ne fait que divifer le nuage
" & s'échapper par les intervalles ;
" ац lieu que la foudre le brife dans
" fon éruption. » (hiß. natural, l. i.
f < 4 ' - )

On voit dans la fuite du chapi-
lre où ce fujet eft traité , combien
l 'efrit de cet habile naturalifte

it d'efforts pour s'élever juf-
la connoiflance des phcnomè-r
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nés effVayans du tonnerre ; il na
fait que préfenter fes idées avec la
plus grande préciiîon, comme s'il
eût craint d'en donner une expli-
cation trop détaillée ; & cependant
on y voit les premiers germes d'un
fyftême général d'attra&ion &c d<e
répulfion : il admettoit une matière
quelconque qui s'clevoit de la terre
au nuage , mais que la gravitation
desaftres fupérieurs repoulToit pojfe
& repulfu jiderum j depreffum qui a
terra rneaverit fpiritum л nuée cohibi-
turn tona.ru 3 natura ßrangulante fpi-
ritum dum rix&tur > edito Jragore dum
orumpat, ut in membrana Jpiritu in-
tenta Voilà la matière ignée
qui s'élève de la terre aux nuages,
qui y eft arrêtée ne pouvant pas
fe porter plus haut. Alors le con-
flit qui naît entre le froid &c le
chaud , le fee & l'humide , eft íuivi
de ce bruit ibuïd que l'on entend
dans les nuages, qui agit fur l'air
comprimé , & qui retentit d'autant
plus fort que le nuage gravite da-
yantage & eft plus voifm de k têt-
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*e : dé-là naît cette commotion qui
fe communique de l'air à tous les
corps fur lefquels il açit alors im-
médiatement , & qui eifc plus ou
moins fenfible à proportion de la
réfiibnce que les corps lui prcfen-
tent. Si le phlogiftique eft aflez fort
pour percer le nuage Se en fortir
îivec effort , le bruit devient plus
éclatant & plus clair , ainfi qu'il
arrive dans une peau bien tendue
que l'on perce avec force & fubite-
nienr.

Ce même efprit ignée dont les
Particules agiifent les unes fur le§
autres , fe précipitant au - dehors
peut s'allumer .... poffe & attritu

in prtceps feratur j Шит j qu'if-
cfl , fpïritum accendi.... Voilà

phlogiftique enveloppé par la
vapeur numide , qui s'échappe Se
Jl£ s'enflamme qu'âpres que foa
Mouvement precipite & le frotte-
ment de l'air ambiant a refTerré
davantage'fes parties homogenes,
*^ augmenté fon activité en le eon-
*lenfaiu-, au point qu'il brife foq
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enveloppe , éclate &: s'enflamme :
ce qui n'arrive d'ordinaire que lorf*
qu'il rencontre dans fa chute un
corps qui lui fait un obftacle nou-
veau , йс qui , par fa réiiftance aug-
mente fa force naturelle, alors il
brife tout ce qu'il frappe. Ces ef-
pèces de foudres font les plus dan-
gereufes \ celles qui s'enflamment
au fortir du nuage , ne pouvant
tout au plus que mettre le feu aux
matières combuftibles qu'elles ren-
contrent dans leur courfe. Dé-là
encore cette activité merveilleufe
de ces feux enveloppés, qui dans
l'inftant mettent le fer même en
fufion j percent les glaces fans les
brifer , s'infirment à travers les
pierres les plus épaifTes, & ne trou-
vent rien qui puiiTe arrêter leur ac-
tion dans les corps en apparence
les plus folides, tandis que les ma-
tières molles , réfmeuies & fou-
pies femblent hors de leur atteinte,
parce qu'elles cèdent à leurs pre-
mière efforts, & ne leur préfenteiu
aucune ré/îftance.
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Pline dit encore que , du choc

de deux nuages, le feu peut for tir
comme les étincelles ardentes for-
int de deux cailloux frappes l'uft
ontre l'antre: . . . pojjc &• coriflicl'u

nubium clïdi , ut duorum lapidiim
bus fulgccns.. , . Voilà le
des Carccfîens modernes

fon enfance. Mais eft-il pro-
bable que deux corps fort étendus,
'elTehriellement humides & fort fou-
P'es, même dans leurs chocs les
plus violens, puilfent arriver àl'ef-
^et de deux cailloux frappés l 'un
contre l'autre ? S'il étoit nollible
" imaginer les nuages aiîez iolides,
P°uc les confidcrer 'comme deux
c°rps de glace poiiiTcs en directions
contraires , qui viennent fe heur-

l'un contre l'autre , alors ce
me ruiroit quelque vraifcm-

. Muis quelque part que l'on
^lt obfervé les nuages, fur les plus
,a

f
utes montagnes comme à une

pevatioii moindre & dans toutes
ies parties du monde , on les a
t0ujoiu-s vus comme de grands corps
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forts légers, pénétrables &c eiTen-
tiellement humides , tantôt plus,
tantôt moins condenfés , & donc
la matière étoit toujours à-peu-
près également modifiée.

Ce que ce clioc fuppofé peut donc
produire de fermentation , vient
moins de Г action & du frottement
de deux nuages l'un contre l'autre ,
que de ce que les cxhalaifons en-
nammccs Si la matière fulminante,
faifant effort potir.fortir du nuage
où elles font enveloppées , trou-
vant dans le nuage qui fe joint au
premier, un nouvel obftacle encore
plus difficile à furmonrer, fe re-
plieiu fur elles-mcmes, augmen-
tent de volume Si de force , £f
éclarent avec d'autant plus de bruit
qu'elles ont plus de rcfiftance à
vaincre : de-la naiifent, quand la
mafle du phlogiftique eft plus con-
fidérable , quand le nuage eft épais
& bas &C qu'il en fort avec vio-
lence , ces tonnerres redoublés SC
cclatans , ces foudres iî dangereu-
fes , qui femblent fe muliipliet
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pour porter dans les malheureufes
contrées qu'elles délolent l'effroi,
le feu & la mort. C'cil ce qui rend
certains orages fi terribles, рлгсе
que les deux nuages rapproches pro-
«uifent tous les deux les mêmes
effets, qui fe font fent i r tant qu'ils
ïeftent en oppofition , c'eft-à-dire
tant que les deux forces qui les
pouffent en directions contraires
Me peuvent fe vaincre ni l'une ni
l'autre , Se que les nuages reftent
collés l'un à l'autre dans une efpcce
d'équilibre , qui devient fi funefte
aux pays qu'ils couvrent immédia-
tement.

Leur effet feroit bien moins dan-
gereux fi , comme le fuppofe le
Cartéfien moderne , toute la force
<bs nuages pour produire le ton-
nerre & la foudre venoit de ce
Qu'ils coulent l'un au - deffus de
l'autre. 11 eft fenfible qu'alors le
phlogiftique , quoique enveloppé
par ces deux maffes humides, le-

comprimé avec moins de force
ce que la condenfation des аил-
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gês feroit moindre , & que pou-
vant s'étendre librement, tant dans
la région fiipérieure de l'air que
clans l'inférieure , ils Uti ptcfenré-
roient moins de réfiftance, &c que
fi le phlogiftique s'cchappoii alors,
ce feroit avec moins de violence
Se par cónféquent avec moins d'e
danger pour les corps expofés à l'ac-
tion de la foudre. Cependant tou-
tes les fois qu'il fait éruption hors
du nuage , fön effet n'eft-pas pour
cela dangereux , parce que , ou il
fe confurhe eii l'air , oit , frappant
à ion dêrh'iet inftant d'aativite, il
n'a plus aucune force pour vaincre
la refiftance qui lui eft oppofée , Si
le corps qu'il rencontre n'en eft
point ofFenfé, ou l'on y reconnoît
à peine les traces de fon adion :
c'eft ce que Pline appelle des fou-
dres brutes &c vaines, fulmina bruta.
& vana (l. ï. c. 45.)

Il auroit pu obferver encore que
fi une maiTe confidérable de phlo'
giftique , trouvant ou dans le pre-
mier corps qui lui réfifte , ou me-
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*fte dans la difpofuion de l'air
•Chargé de matières étrangères, un
Qbftacle qu'elle ne peut vaincre tout,
*Je fuite , elle fe divife, forme
4eux foudres féparées qui vont frap-
Per en même tems deux çndroits
^fférens avec autant de force l'une
ЧЧе Глисге. J'ai vu la foudre, après,
J être diyiiee en l'air рец après fa
fortie -dii nuage , renverfer une
Déminée au couchant , & càufer
Quelques ravages dans un bâtiment
at» nord -, elle avoit fonpé un trian-
te dont l'aire pouvoir avoir envi-

mille ,toifeç , fi l'a mefurer des
points où elle ayoû frappé en

rems.
Quant à l'écho que forme le ton-

il a les mêmes .caufes que
les autres .échos naturels. La

pfférente hauteur des fomme.ts ,
5,s finuofités des montagnes, le$

tours 8ç l'oppofition 4es angles,
cavités qui fe trouvent dans les
crs, les inégalités de la ftir-
de la terre reçoivent & réflé-

lésions d'une inai/ière.
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férenfe : le bruit du tonnerre n'eft
pas le même dans une grande ville
que dans une campagne ouverte.
Le retentiiTement eft plus ou moins
fourd à proportion des corps qui
le réflcchiiTent. On peut juger de
1л iîuface des nuages à-peu-pràs de
même que de celle de la terre : ils
offrent des inégalités, des profon-
deurs , des fmuofucs dans lefquel-
les les fous prennent différentes
modifications. Plus le nuage eft
cpaís & près Ле la terre 5 plus Je
bruit du tonnerre eft profond &c
majeftueux. La terre &c le nuage
fe font écho réciproquement , le
bniir eft redoublé j la commotion
eft plus fenfible , de même que le
frémiiTement & l'horreur involon-
taire qui agit fur les corps, & qui
eft caufce plutôt par l'air agité que
par le fon lui-mcme.

Au contraire , fi le nuage eft
élevé , Ci la terre ne lui fait pus
écho, le bruit du-tonnerre cft plus
clair & plus diftinft : l'air eft agité
à une plus grande hauteur, oc fon
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gouvernent eft moins fenfî.ble aux:
j^ibitans de la terre fur lefquels il
^it moins d'impreflîon. C'eft со
%i arrive lorfque l'air eft fee , que

es nuages font peu épais , fur-tout
^and ils font pouiïcs par les vents
(le nord &r d'eft fans trouver au-
jU4e réfiftance de la part des vents

& fud ou d'oneft , ou même des
Montagnes qui leur font oppofées;
^ fi elles arrêtent les nuées dans
eur cours, alors elles fe replient
°lls leur première direction, ôc

p°dnifent de violens orages , &:
AlVent des défaftres affreux , fuc
Cs. terres voifmes des montagnes

"Ul les retiennent.
Pline diftinguoit encore plufieurs

wPcces de foudres : celles qui fonc
. ches ne brûlent pas , mais divi-

'í1 & mettent en pouifière ; celles
^ .l font humides noircilTent ou
^'gnent fans brûler; celles qui font
ai.res & brillantes font les plus

^erveilleufes , elles vuident les
ï '}neaux fans en endommager le

ls & fans laiffcr aucun veftige
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de leur partage : elles fondent l'or,
l'argent, l'airain fans endommagée
les facs , fans fondre ou même
ximojlir la cire des fceaux pofcs
deiTus. (Ai/?, nat. I. г. ç, 51. ).

Mareia, da-me Romaine, ayant
été .frappée de la foudre dans une
de fés groíTeíTes , fon enfant fut
tué , &c elle n'en reiTentlr aucune
incommodité pendant le refte de
fa vie. ( a ) Oo тпе-ttok au rang des
prodiges , qui annonccrent la ré-
volte de Catilina , l'accident du
Décurion Herennius, q\ii fut frap--
pp de la foudre par up terns ferein :
РДпе ne nous apprend pas s'il en
mourut. Varron avoit remarqué
ayant lui (/. $.rerum divinar.) que

(a) Cet ancienne obfervation eft con*
far ce qui arriva à Altcrabourgj

•ville dc-lahaute Saxe, au mois de juillet
1713 ; une fétnfnc groiTc fut atteinte de la
foudre qui ne lui fît aucun mal : quelques
heures après eue accpucha d'un enfant i
demi brûlé, dont le corps étoit tout noir, ••
.Afta truiit, Lifjîftts. au. i j i j.

Lu ci «S
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Lucius Scipion avoir de l'or clans
Une corbeille d'oiïer, où il fut fon-
du par la foudre , fans que la cor-
beille en fût altérée. Les anciens
l'egatdoient tous ces cvèncmens
comme des prodiges : ils ne cher-
choient pas a en découvrir les cau-
fes ; on croit à préfent les connoî-
tte , & nous les rapporterons dans
1& fuite de ce difcours. Ce qu'il y
a de furprenant , c'cft qu'après avoir
"it les chofes les plus fcnfées fur
•a. nature de la. foudre & fes caufes ,
*'S retombent tour d'un cou p dans les
^l'eurs ténébreufes de la fuperfd-
ltoii. Nous citerons Pline pour exem-
ple. Ц donne (l. ï. 0 . 54 . ) en peu
*|e mots le précis de ce que l'on
^°it penfer fur le tonnerre & fes ef-
*çts. „ Ц eft .certain , dit-il, qu'on
" voit l'éclair plutôt qu'on n'entend
" 'б bruit du tonnerre , quoiqu'ils
M foient produits en même rems j
" ^ n'y a rien d'étonnant , la lu-
31 'more fe propage plus prompte-
5) '»ent que le fon. Le coup & le
" bruit vont enfemble, tel eft l'or-

D
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»> dre de la nacure; mais le bruíí
»> eft l'effet de l'éruption du ton-
» nerre & non du coup qu'il porte.
j> La preiîîon de l'air devance en-
» core l'action de la foudre- ; auiîî
» y a-t-il toujours une infufflarion ,
» un ébranlement qui agit fur le
» corps avant qu'il ne ioit frappé,
M & n on voit la foudre , fi on en-
» tend le tonnere , on ne rifque
» plus d'en être atteint. » Ces re-
marques /udicieufes paroiiTenc être
la fuite des obfervarions les plus
exactes : comment, après avoir rai-
fonnc d'une manière fi conforme
aux procédés de la nature, le cé-
lèbre naturalise peut- i l s'occupet
fcrieufement dans le même chapi-
tre, à difcuter la validité des au-
gures que l'on peut tirer du ton-1 , / v / . л ,
nerre tombe a droite ou a gauche»
de l'ordre que les Tofcans y met-
toient, & de mille aimes chi-
mères qui fans doute formoient
le fonds des idées du vulgaire fuc
le tonnerre Se la foudre ? Elles te-
noient à la religion de ces reins»



de Г Air & des Météores. 7 f
& c'eft ce qui les reiidoit fi ref-
pectables , ce qui obliçeoit d'en
Parler conformément aux idées do-
minantes , un homme trop éclairé,
trop foigneux de s'inftruire pour
donner dans des erreurs auflî pal-
pables.

§• v.
anciens de l'éleciricïté.

Je n'ai rien trouvé d.xns Pline
d'aufli (ingulier que ce qu'il dit fur
Ь manière de faire defcendre la
Coudre (l. z. c. 5J. de fulminibus
evocandis. ) il femble que l'on doive
У retrouver une prat ique fort an-
Clenne de l'électricité. » Nos a-n-
u Uales nous apprennent , dit-il ,
tt qu'il y a eu aes facrifices , des
** cérémonies facrées & des prières,
" Pour obtenir la foudre &c même
" Pour la forcer à defcendre. Por-
" fenna roi des Tofcans, les mie
" en ufage avec fuccès : avant lui
M Numa pratiqua fouvent ces actes

Dij
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» religieux & effrayans j & Tullus
» Hoftillius ayant voulu l'imiter ,
» & n'ayant pas fans doute obfervé
» tous les rites prefcrits, fut frappé
« de la foudre. Jupiter qui, dans
» d'autres circonftances , étoit ap-
» pelle Stateur, Tenant, Férétrien,
» avoir dans cette occafion le nom
» d'Elicius. . . . » Les avis fur ces
cérémonies font différens •, les uns
penfent qu'il eft d'une audace ou-
trée de vouloir commander a la na-
ture ; les autres , qu'il y a de la
pusillanimité à la borner dans la
diftribution des bienfaits que l'on
en peut recevoir. . . Ce qui paroif-
foit condamnable dans ces prati-
ques , c'eft que l'on pouvoir efpé-
rer par-là de fixer l'ordre incertain
des deftinées, & Pline dit qu'il
faut s'en tenir à ce que la nature
peut en ordonner ; que cependant
on eft libre d'en penfer ce que Гон
jugera à propos , &: d'en regarder
les effets comme certains ou dou-
teux , 6c les cérémonies elles-mê-
mes comme approuvées ou con«



de l'Air Sf des Météores. 77
damnables. Sénèque n'en a point
parlé j Muret, un de fes commen-
tateurs , qui n'avoit aucune idée
des experiences électriques, dit que
faus douce les Romains avoient
abandonné ces pratiques comme
inutiles ou clangereufes , peut-être
fera-ce un jour parmi nous le fort
de l'éleftficité.

Ce qu'Ovide raconte des céré-
monies que Numa mit en ufage
pour attirer la foudre à fon gré ,
eft fans doute plutôt un jeu de l'i-
magination de cet écrivain ingé-
iiieux , qu'un récit conforme à la
Vérité. Quoiqu'il en foi t , il fup-
pofe (faßor, 3.) que ce , fu t par le
Шоуеп de Picus & de Faune , deux
demi-dieux champêtres , que Nu-
j»a parvint à connoître le moyen
mconnu jufqu'à lui , d'attirer du
cicl ces foudres fnvor.ibles que Ton
regardoit comme des fignes certains
de l'approbation qu'il donnoic aux
deiTeins des mortels. Le roi de

qui préparoit toutes fes
dans le plus grand fe-

Dii j
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cret , & qui avoir un commerce
habituel avec la nymphe Egérie ,
comioiiToit aulli la fontaine où Pi-
cus & Faune venoient fe défaité-
xer toutes les nuits. Il y rit porter
•du vin dont ils burent copieufe-
inent. Les deux demi-dieux s'eni-
vrcrent & s'endormirent : Numa
les furpr i t dans cet état , l:s fit at-
tacher, & les força à lui révéler des
fecrcrs qu'il n'auroir pu découvrir
par un autre m.iyen; & en confé-
qiunciî il annonça au peuple af-
femblé , que Ь lendemain à la fin
du jour , âpres que le foleil , écla-
tant de toute fa lumière , auroic
parcouru fa carrière , il verrait les
prodiges qu'il lui avoir annoncé.
Il les eiHierenoit encore d'i la pro-
т.:1Ге der d i e u x , lorfqu'au folei l
coucli . inr, on entendit un brui t
éclatant de tonnerre : le dieu tonna
trois fois fans qu'il parut aucun
nuage, il lançatroisfoiiilres:croyez-
m'en , dit le poète , je raconte des
chofes merveilleufes & cependant
réelles. Ce qu'il y eut de plus étou-
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fiant encore , c'eft que le ciel pa-
ГонГапг s 'ouvrir , le roi & route
ta multitude \baiflTanr les yeux de
frayeur & de refpeit, on vit enfin
paroîrre en l'air un bouclier qu'un
Vent léger fembloit foutcnir, &
4ui defcendit en fe balançant jufqu 'à
terre

« . . . Gravie ithereo venit ab axe fragor
Tcrtonuit fine nube dcui , tria fulgura mißt}

credite dlcenti) mira fed .lila loquor.

Si l'on a prétendu trouver dans
l'iliade d'Homère , dans la colore
d'Achille , les fineiTes d'UliiTe , les
emporrcmens d'Ajax , la gravité
d'Agamemnon & les travaux du
fiége de Troyes , tourc la cojiduite
Ч ч'u n Alchymifte devoir tenir pour
A r r i v e r a la perfection du grand-œu-
vre : pourquoi ne reconnoîtroit on
pas dans le récit allégorique d'O-
vide les procédés que la phyfîque

en œuvre dans ces rems
pour produire quelques-

des miracles de Fcleftricité ?
s & Faune , enivrés par l'a-

D iv
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drelTe de Numa , lies en fuite &
forcés de dire ce qu'ils favoient de
plus cache} les efpcces de prépara-
tions que le roi de Rome met en
iifnge , le rems qu'il emploie à pré-
venir le peuple , & fans doure à
difpofer rout ce qui pouvoir faire
véuiïir fou operation & le prodige
qui devoir en réfulter : ce bouclier,
qui paraît tout d'un coup en l'air ,
fou tenu par le fouftle des zcphirs.
Toutes ces merveilles ne peuvent-
elles pas prendre dans l'imagina-
tion d'un habile commenta teur ,
la forme des procédés connus de
l'électricité , &'dévoiler quelques
parries de l'art que le fage & pru-
dent Numa employait pour adou-
cir les moeurs d'un peuple qu'il
avoir entrepris de civilifer , & qu'il
rerint par ce moyen pendant qua-
rante-trois ans fous fon empire ,
occupé aux exercices de la paix ,
aux Sacrifices & à la pratique des
loix , qui jufqu'alors lui avoientctc
inconnues.

Il paroic encore que Numa avoic
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laifíc quelques mémoires fur la ma-
nière de faire des Sacrifices à Ju-
piter Elidus : Tullus les trouva fur
la fin de fort règne, fe cacha pour
opérer dans le leeret ces m y itères ;
mais , dit The- Live, (1. ï.) fans
doute que ce prince n'étoit pas bien
initié, ou ne s'y prit pas de la bon-
ne manière pour arriver au but de
fes facrilîces : non-feulement le ciel
ne répondit pas à fes follicirations,
mais Jupiter, tracaflc à contre tems
par des cérémonies faites mal-adroi-
tement , le frappa de la foudre, &
mit le feu à fa maifon, où il fut
brûlé. Que conclure de ce récit,
iînon que Tullus voulut forcer la
machine, &c qu'il lui arriva les
mêmes accidens que Poncraindroic
de l'expérience de Leyde pouiTée
à uncertain point. Je puis me trom-
per dans mes conjectures, mais il
ше femble que ce que Pline , Ovi-
de & Tite-Live nous rapportent de
cette manière d'attirer la foudre,
a bien du rapport avec les nouvel-
les expériences de l'clecbicité.

Dv
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Nous ne nous arrêterons pas da-

vantage fur ce que les anciens ont
écrit touchant le tonnerre , la fou-
dre & les éclairs : ils avoient cous
à peu près les mêmes idées, & nous
avons réuni en peu d'efpace ce que
l'on trouve de plus lumineux dans
leurs écrits à ce fujet. Comparons-
les avec les modernes, & voyons
ce que les découvertes nouvelles ,
& les obfervations comparées ont
ajouté à la maiïu dû nos connoif-
fanccs.

S-VI.

Bruit du tonnerre & fa caufe»
Changemens qu'il peut occa-

fionncr dans г état de t air.

On trouve plufieurs eau Tes du
bruit du tonnerre. Il paroît d'abord
qu'il peut être produit par le choc
des huées qui le heurtent mutuel-
lement, ou par la chute d'une
mice élevée fur une aurre qui eft
plus balTe. Car foit que les nuées
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иг faííent que fe frotter par les
côtes, foit qu'elles fe brifent en
tombant les unes fur les autres, il
faut néceiTairement que cette ren-
contre excite un brui t fenfible.
Quoique les nuées foientde grands
corps rares Se fou pies, elles ont
cependant des parties roides ôc
dures que le choc, la preiîion, ou
tout autre effort ne peuvent féparer
bs unes des autres , ou brifer, fans
qu'il en refaite quelque bruit , qui
redoublé par les réflexions clifrcren-
pes qu'il éprouve dans les cavités
irrégulières Si les vuid.es qui fe trou-
vent dans les nuées, aquiert une
force prodigieufe , & produit ces
fous graves & retentif lans qui fe
portent à une grande diftance. On
Peut juger de ce qui fe palfe dans
les intervalles des nuées, par ce qui
arrive dans les inégalités des mon-
Cagnes : un coup de f u fi l tiré en
plaine ouverte , fait à peine quel-
Чце fenfation j il fe m u l t i p l i e dans
les gorges des montagnes couron-
nées d<f rochers efcarpé's & d'arbres,,

D v j



8^ Hlßoire Naturelle
au point que le fön réfléchi aug-
mente de force à me fure qu'il fe
redouble, & fe porte à tme très-
grande difbmce du lieu de ion ori-
gine , avec un bruit étonnant. C'eft
encore par cette raifon qu'un cri
d'une force médiocre , produit dans
les forets un retentiiTement long
& effrayant.

On peut concevoir que le bruit
du tonnerre fe produit de cette
manière; mais ce n'en eft pas la
feule caufe, fur-tout quand après
un long in te rva l le , le bruit fe fait
entendre de nouveau , & que l'on
ne peut pas fuppofer qu'il y ait
chute d'une nuée fur une autre, ou
un choc latéral Se violent de deux
nuées qui fe rencontrent en direc-
tion contraire. Ne peut on pas con-
jefturer que le bruit du tonnerre eft
produit plutôt par l'air échauffé &
les exhalaifons qui fe trouvent en-
tre les deux nuées, ou embarraflees
dans les vapeurs humides qui en
forment le corps : on ce cas le mê-
me bruit peut fe faire dans une
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»нее feule, fans qu'il foit néceflai-
re de recourir à la chute d'une nuée
fur l'autre ou à leur preflîon laté-
r'ile. Cetair, ces exhalaifons feches
& inflammables peuvent donc y
caufer des mouvemens inteftins,
très-violens, fuivis d'explofions,
ainlî que nous allons l'expliquer.

Quand l'air eil fort échauffé , foit
P-ir l'abondance des exhnlaifons &
des vapeurs qui s'élèvent d'un fol
ardent, foit par la chaleur du fo-
*eil d'été à fon midi , ou par l'une
& l'autre caufe ; il eft néceiïaire que
bs vapeurs & les exhabifons, re-
btivement à leur nature particu-
lière, s'atténuent & foient portées,
au moins en partie , aux régions les
phis hautes de notre armofphère ,
tandis que le refte, en raifon de fa
pefanreur & de fa confiftance ref-
Peftive à celle de l'air, s'arrête plus
bas , & fe forme en nuages par les
^ouvemens divers & les altérations
qu'il y éprouve, comme nous l'a-
YOIIS dit plus haut. (tom. 5. dlfc.
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Ainfi fuppofant deux nuées,

l'une au-deiïus de l'autre , fi la plus
haute eft frappée par un vent chaud
qui s'élève ne la terre, il s'enfui-
vra que les molécules glaciales les
plus ténues, répandues dans le
nuage, qui empêchent que les par-
ties les plus folides ne fe touchent,
& que les exhalaifons ne fe rafTem-
blent, il s 'enfuivra , dis- je , que
ces molécules fe fondant, & toutes
les parties de la nuée fe rapprochant:,
fa denf i té& fa pefaïueur augmen-
tent & deviennent encore plus con-
fidérables; après que les parties roi-
dés & grolîières amollies, fe font
raiTemblées , & ont formé des mo-
lecule5 plus groupes. La pefanteur
s'étant donc accrue, la nuée la plus
haute ne pouvant plus fe foutenir
au degré d'élévation où elle ctoir,
ctefcend avec un mouvement qui
s'accélère proportionnellement ail
poids qu'elle acquiert. Mais parce
que l'air réfifte d'autant moins auS
extrémités de la nuée, qu'il trouve
plus de moyens de s'échapper , les
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parties extrêmes s'abaiflent avant
celles du milieu, ou plutôt les ex-
trémités étant plus fortement frap-
pées par l'action de l'air chaud,
elles le condenfent davantage, de-
viennent plus pefanres &: dcfcen-
dent plus rapidement. Dé-là il s'en-
fuit que la nuée la plus haute prend
la courbure d'une voûte, & que
fon effet fè porte, tant du centre
que des côtés, fur le milieu de la
nuée inférieure, qui s'étend en ce
point Se forme avec celle du haut
une efpèce de ballon.

Il faut encore que ces deux nuées
fe joignent, parce que quoique
celle du deiïous s'abaiiTe un peu à
rai fou du poids qui la pretTe, ce-
pendant retenue par l'air inférieur,
elle defcend moins vite que l'autre,
dont le mouvement s'accélère à
ïnefure que la réfiftance de l'air
qui la foutenoit diminue. La raiicm
pour laquelle la nuée d'en haut fe
condenfe plu1; promptement que
celle d'en bas, quoique l'une &c

puiiTent être frappées par le
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même vent chaud , eft que ce vent
pénètre plus aifément la mice la
plus rare, amollit ô£ fond plus
promprement les particules folides
dont nous avons parlé.

Les chofes ainfi fuppofces, on
conçoit que l'air renfermé dans
l'efpace qui fe trouve entre ces
deux nuées fait effort pour s'é-
tendre & s'échapper par les côtés,
où il trouve le moins de réfif-
tance ; ordinairement par les ex-
trémités des deux nuées réunies ,
dont les parties ne peuvent pas fe
joindre ii exactement à railon de
leurs inégalités & de la différence
des matières dont elles font for-
mées , que l'air d'autant plus vive-
ment agité qu'il eft plus comprimé,
ne trouve clés parties plus lâches
ou moins adhérentes par lefquelles
il fait éruption. De-là les vents en
toute direction qui accompagnent
les orages &: qui fortcnt immédia-
tement des nuées, & même quel-
quefois d'une feule que l'on a va
ie former , groffir, Se defcendre de
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bi région fupérieure de i'armo-
fphère jiifqu'à l ' inférieure, où elle
p.roduit los plus grands ravages J
a in f ique nous l'avons remarqué en
parlant des orages qui le font fur
'escotes de l 'Afrique, & en parti-
cul ier de l'CEil-de Bœuf fi connu
au Cap de Bonne Efpéranco , par la
Violence des tempêtes qu'il y excite.
^ч. peut dire qu'alors par i 'expan-
"oii prodigieufe & f u b i t e q u c pren-
nent ces fortes de nuages ci'aboril il
pedts , ils renferment une grande
quanti té d 'air dans leur capacité ,
^41 caufe le même elfe с que d e u x
Huâmes qui viennent à fé reunir :
Cxpliciition qu'il faut песе1Га!ге-
niçnt admet t re , & qui n'exclut
P°int la première, fi l'on veut ren-
°rc raifon des phénomènes dont on
e't témoin tous les jours, dès qu'où
examine avec at tention ce qui fe
palTe dans l 'air , dans le rems des
Ol'ages , & lorfqu'ils fe forment. .

Comme l'éruption dont nous
gênons de parler ne fe fait qu'à la
l l l lte des efforts réitérés de l'ail ren-



9<э Hißoire Naturelle
fermé entre les deux nuées, & fui'
tour par Paûion de la nuée la plu*
haute, il doit en réfulter un bruit
plus ou moins grave , proportionne
a La grandeur des canaux fiftuleux»
fuppofés dans les nuées, & à U
quantité d'air ou d'exhalaifons in"
flammables qui y circulent. Que*
que foit d'abord ce ion, les ré"
flexions multipliées & le retentiiTe"
ment qui fe fait clans les cavernes»
& même dans la par t ie de l'atmo-
fphère renfermée entre le nuage irt'
férieur & la terre, peuvent l'aug'
meiner beaucoup ; fiir-rout iî 1*
nuée, formant une efpèce de voûte»
a fes côtés plus abaiifés que foi*
centre. Alors le bruit fe fa i fanrpaÉ
réflexion de la nuée à la terre, $
de la terre à la nuée , il doit cri^
d'autant plus fort que l'air inférievrf
eft plus raréfié. C'eft ce qui arrive
dans quelques orages d'été, où 1e

retentiíTement aula fort fur la terï<?
que dans l'air , fait craindre un ЬоЧ'
leverfement général, dont il
l'idée cv qu'il femble anno-ncei1.
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Les partifans du fyurme que

QHS développons ici, ont une
c°lr>paraifon favorite dont Def-
•irtes leur maître s'ell fervi le pre-
^ler. Toutes les fois , difent-ils,
,t r cslui, qu'une grande quant i té

e neige fe détache-dû h ли t d'une
ne, & tombe fur un autre

's de neig,. qui eit ati-iidTous , on
teii'l un b r u i t fonib iable au ton-

r e r f e) le (on en еЛ d'autant plus
Torf ü • • ï ï ï A

ç . •> >x unité cl autant plus par-
• 'tenient celui du toniierrc, que
a.neig'î tomb'3 d'un lieu plus éle-
, > occupe une furKice plus cten-

д le j & que lé fol eft plus propre
o, , propagation du fon , à le ré-

ecmir5 & d le redoubler en le
J. °lo!igeantf On peur , ajoutenr-
j ? Prouver que le tonnerre fe pro-
f/ ' i a infi , parce que toutes les dif-
r e4ces des tonnerres à nu fon du
, ^ » d u ' l i c u , du tems, quadrenc,

e.c cette comparaifon. On admet
ï *s Codifications diftcrentes dans

bruit du tonnerre ', il eft grand
grave ou aigu , diftinct pu
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confus. Le bruit eft fort &
tiíTant, lorfque les nuages par Ie

choc defquels il eft produit, f0)1Î
éloignes & fonores: il eft petit, 'l

ces nuages font près & trop petl

compactes pour rendre beaucoup0e

fon , ainfi ces premieres modifies*
tions décident de 1я force ou de »*
foiblefie du bruit . Le tonnerre e'
grave , lorfque les nuées font lachß^
& mollaífes, & que leur aitiojj
l'une fur l'autre eft foible; il e'
aigu lorfque les nuées font pi"*
compactes, plus rendues, &c c\ue

leur mouvement oppofé eft p'Llí

frequent: enfin ce bruit eft difUn^'
lorfque les fons fe fuivent par de»
i n f e r v a l b s marqués , & il eft col*'
f:is lorfque le roulement paroi11

continuel , Se partir des diffère"*
points de la nuée.

Quoique cette explication ne fo1

pas abfolument arbitraire, qu'elj6

loit fondée fur l'obfervation de J*
nature & de l'état de l'air dans 'ö

tems des orages, où l'on voit leS

nuages à différentes hauteurs fe W
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er & aller en touce direction ,
suns aii-deiTus des autres : il y a
.Pendant tant d'autres obferva-
°ls & tje faits conftants qui s'op-

" *eiit à ce que l'on donne , comme
Q . l°i générale de la nature , ce
*• l n'arrive que dans quelques
ji c°n(tances particulières , que
t ^ eft force de convenir que cet-
i? bypothèfe n'a rien de plus fo-
^que le nom refpeitable de
1ц1 que l'on ei) regarde coin-
e l'auteur , & la réputation de

i fe donnent pour fes dif-

*U fuppofent d'abord qu'il n'y
iP°intde tonnerre fans le choc de
j.eilx nuages , ou fans la preiîion de
-1"1 fur Pautrc : cela peut arriver
? e'quefois, mais comme le toij-
jettie fe forme & fe fait entendre
.j^Un nuage feul , on ne peut pas
. .^ettrc pour principe ablolu ce
,Г' 4'eft que cauf<; accidentelle. La
j ^parai/on meine que l'on tire
L6 ^e»x tas de neige , qui en tom-

^ l'un fur l'autre font vin bruiç
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femblable à celui du tonnerre , n'eft
n i ju f t e ni concluante. Elle a frapp6

celui qui obfevva le premier cetfe

chute inopinée\ il fut effrayé ол

bru i t , les effets lui en parurent
doutables , il les compara à
du tonnerre, & cette m a (Te rn
devint dans la fuite la bafe d'u11

fyftême que l'on adopte encore»
parce qu'il eft impoflîble de voir
de juger par foi-mcme Se d
près pour qu'il ne reite aucun
te, fur la modification de la r&
tière, fur les mouvt-mens de l'ait
Si l'oppoiîtion mutuelle du fee j
de l'humide , du chaud & du froi»
lorfque le tonnerre fe fait
dre dans les nuées, que
s'en échappe, & que la foudre
fort.

Ce que l'on peut dire
ment à la comparaifon dont la
lidité nous occupe , & du fon
& éclatant qui eft produit par
chute d'un tas de neige fur un
c'eft que l'^ir renfermé entre de^
ayant été fubitement
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. l'arefie en s'échappant , frappe

la maiTe plus fol ide de
re , & excite un bruit
à celui du canon, ou de

autre explofion, à la fuite de
le l'air renfermé fe remettant

"berté , agit fur l'air ambiant
ec un éclat redoublé & prolongé

' r les corps intermédiaires ou op-
r^squi rénéchitfem le fön; ainfi
luil arrive lorfque l'on tire un coup

*ufil dans des gorges de mon-
a , où le fon le redouble & fe

г»- 9nge par les inégalités du ter-
^» & par les cavités des roches:

^ l°lque ce phénomène , arrive non
ç r Un prolongement du même fon
ï ^tinué & par un rerentiffement
tf?*> mais par la répétition du coup
v

 £ par l'écho , de forte que le bruit
f toujonrs en diminuant , à me-
цГе qu'il s'éloigne du point d'où
,< ^ part i , ainiî qu'il eft aifé de
f-6'1 appercevoir. Mais quelle dif-
j tence de l'effet de ce bruit à celui
t tonnerre , qui fe propage par u»

Bernent à-peu-près égal, èc tou-
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jours relatif au plus ou moins
matière enflammée , qui agit
le nuage , & qui éclate s'il y a
tion. La comparaifon pourroitofW'
quelque reiTemblance, /i ie ton-
nerre n'croir qu'un vain bruit occä'
fionné par le choc des nuages &pai

la raréfaction de l'air : mais 1e?
effets formidables des foudres qu*
l'accompagnent, ne nous appre'J'
lient que trop que ce n'eft pas 'e

feul choc des nuages, & leurs f~r°'
temens occafionnés par des direÇ"
tions contraires quiexcitentle brul£

qui annonce l'exiftence du tonnef
& de la foudre au-deffus de по*
tctes. Quiconque aobTervé les nuee*
du haut des montagnes, qui a *л

la fermentarion qui y règne, I'-i*1*
flammation du phlogiftique qui/
eft renfermé, fon action vive, №e'
me fans éruption , & le bruit <$
en réfulte, fera perfuadé que 1"
choc de deux nuées l'une fupérieW'
jre, l'autre inférieure, eft iniU*'0

pour la formation du tonnerre ^
mit qui l'accompagne. t)
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£ " y a dans plufieurs provinces de

rance des montagnes aiïez éle-
ees рощ- arrêter les nuées , & don-

1er aux obfervateurs des phénomè-
es de la nature, le moyen de les

^aminer de près, &: d'en acquérir
. lle connoiíTance aíTez prúcife. J'eus

6 *pec~tacle à la 'f in d'août 1750,
'tre Châlons-fur-Saone Se Tour-

• u?, fur la montagne de Boyer ,
Г11 eft à une demi-lieue au-delà

e Ssneçey. Le vent 'qui iouffloic
.J5 »ord-eft à fud-ouçft , avoit ar-
,ttç > aux trois-quarts de la hau-
ICI]., 1 *•

•Wl de cette montagne , une pc,-
t
 te nuée, dans laquelle on en-
?lldoit du bas, le bruit du ton-
lrre j la voiture ofïj 'ctois avança

ег vite pour pénétre): le nua^e
t * Partie, ßc arriver en meme-
jr'lls au haut de la mohtag'iiè. J'ob-
„ Vai que ce nuage, qui ae la plai-
j ^'avoit paru obícur & épais,

evenoic plus diaphane à mefurc
J,le j'en approchois, que le bruit
^^hnet're, moins fourd &'reten-

^'^jétoit plus fréquent &: plus
г°'пе ПП E
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léger. Au moment que la
fut entrée dans le nuage, il nem*
parut plus que comme un broui»'
lard épais, mais alors le bruit
tonnerre, que je n'enrendois
par intervalle du bas de la m
gne , devint continuel fans
effrayant. Je ne puis mieux lecoov
parer qu'à celui que feroit un tai

de noix que l'on rouleroit fur dçs

planches. J'entendis ce même brul£

pendant deux ou trois minutes, &s

doutant point qu'il ne fût occafioi1'
né par la collifîon des parties W
flammables , qui fe heurtoient d'at*'
tant plus vivement qu'elles ctoieflc

renfermées dans un air épais ^
très-humide. Au moment que г
fus arrivé au. fommet de la
gne je defcendis de la voiture p°^
examiner avec plus d'attention."
mouvement de ce nuage: je, vis <^i
la direction du vent le portoU .*
quelques tpifes du chemin , au #''
4i , il fuivoit encore la pente
pofée de la montagne qu'il touc
& on Je Voyoit mêlé entre les
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& les builTons dont elle eft

Couverte : mais rout-à-coup il s'en
^tacha comme une boule de fa-
л°п de l'extrémité d'un chalumeau,
^ s'éloigna avec une très grande
fapidité. Alors il devint obieur, le

tlùt du tonnerre fut moins fré-
i)*e'it mais plus fort, 6c comme
' ctois plus élevé que le nuage, je
°Yois, malgré la lumière du foleil

^ étoit à fon midi, les éclairs pa-
0]tre & la matière fulminante fer-

p4ter à la furface fnpérieure, ailcz
.teluemment pour croire que cer

lcendie ne devoir pas durer long-
,6lï>s. Quant à ce que je pouvais
pïer du corps du nuage par ce que
i\ j *vols éprouvé en Îe travcrfanr,
л ^evoit fe réfoudre en une pluie
г • Quelques inftans. Ce nuage croit
о .P''e> Peu еря'15 5 ^es exhalaifons
^v tenfecitioic. ji'ctoicnt point
' Ottlpi'imces par un nuage fupérieur,

- Pendant il y .ivoit fermentation,
jj^i's & bruit de tonnerre.
va- fera peut-être étonné que fi

" ^ de matière ait fourni à tant
E i j
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d'éclairs, à une fulmination inref-
tine & continuelle, à un bruit 4?
tonnerre fouvent renouvelle ï mai3

il faut regarder ces orages légers >
comme des efpcces d'opération*
chimiques qui fe font dans un coi11

déterminé du grand laboratoire às

la nature. Ce tonnerre fans fou^^6

étoit fans doute produit par le m6*
lange d'une matière fulfureufe ave^
un efprit acide; Ces deux matièr**
mêlées enfemble dans une quanti^
convenable par un chymifte, ay:lllt

été une fois enflammées fediifipe'''
abfolument, & il ne peut plus If
faire d'inflammation nouvelle, ^
de détonation, fans une autre p£e*
paration des mêmes matières. f>f
pendant dans l'obfervation que }e

viens de rapporter, il y eut un gtal1

nombre d'éclairsfucceffifs, qui m**'
quoient autant d'inflammations dy
ferentes, on y voyoit encore
matière fulminante enflammée №'
penter prefque continuellem^'1

d'un bout du nuage à l'autre, <|а

nord au fud, & du fud au not<*>
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"•ails le corps de la petite nuée qui
Ctoit plus longue que large : tout
Ce'a marquait des incendies renou-
Vellés & ii fréquemment que quand
jOiu le nuage n'eût été forme que
^exhalaifons inflammables, elles
11 auroient pas dû fuffire à entrete-
{^V autant de feux redoublés. Un
habile chymifle , M.' Homberg,
(hem, de l'acad. des fdences 3 an.
^oS. ) conjecture que les mêmes
Ratières qui par leur union s'en-
-Mnment, Se par cette inflamma-
•fon fe féparent auilî-tôt, peuvent
-e rejoindre de nouveau , s'enflam-
^er encore, & ainfi pltifieuts fois
"P fuite, tant qu'elles retient en-
Veloppées dans la mafle des vapeurs
a<îueufes qui forment le corps ap-
Patent de la nuée. Elles ne le pour-
°ient pas fúria terre parce que dès

Welles font enflammées, & par con-
,,^uent devenues très-rares & très-
egères,,l'air inférieur plus pefant
folles, qui les prelíe de tous les
e^ccs, les élève jufqu'à une région
Оц elles fe trouvent en équilibre

Eii j
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avec un air plus délié, où elle*
femblent fe perdre & fe diffiperiiu
moins pour le moment. Mais fi ces
mêmes matières fe font élevées eri
exhalaifons du fein de la terre paf

l'adion de la chaleur , fi elles foflt
parvenues jufqu'à cette région de
l'équilibre j ou fi même elles ref-
tentplus bas réunies, mais enve-
loppees d'une certaine -quantité de

vapeurs aqueufes , elles s'y enfiam"
ment , & ne trouvant point d'aiî
plus pefant qui puiiTe les détef
miner à monter plus haut, elle5

ne fe diffipent point , ou ce
n'eft qu'après des incendies mulri'
pHés. Elles demeurent donc datt*
cet efpace jufqu'à ce qu'une pluie
qui tombe de plus haut n'en net'
toie l'air en. les rabattant fur Ia

terre. C'eft com'me nous le
plus bas , la caufe de ces ccb*fS

multipliés qu'on voit briller à l'ho'
rifon fous le ciel IÊ plus ferein '•
c'eft pat une caufe à peu 'près fer"*
blabfe que les éclairs fe renouvel'
loient fans ceife dans la
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dont je viens de parler.

e bruit du tonnerre peut donc,
produit de plus d'une manière,
que pour 'cela l'une donne

à l'autre. L'air & les
différemment modifiés ,

peuvent donner lieu à un phcno-
e femblable , par une combi-
n différente de la même ma-
. Dans l'explication detes'phé-

"°tnènes, ce n'eft jamais que quand
011 s'eft habitué à ne voir les chofes
Я11е d'un côté, que l'on rejette tou-
J.es les autres manières comme ab-
*4rdes'. Dans des fujets tels que
^elui que nous traitons, fi fort au-
^eff'us de notre portée, dont nous
^ Pouvons jogér que par analogie,
0Ù l'art, s'il tente d'imiter la na-
tl're, n'cft jamais aiTuré de fuivre
?°nftammentles mêmes procédés,
l' eft plus fur d'adopter les différen-
ts explications, des qu'on peut les
Appuyer fur quelques loix connues
j!e la nature : toute la fcience con-
»Ite à les appliquer Д propos aux
Clrconilances. Ainfi on peut rcgar-

t iv



104 Hlßoire Naturelle
der encore comme une des caule*
du tonnerre, mais non pas comrne
fe. feule,, cette matière ignée Qui
formée des exhalaifons raiïembleeS
dans les nuages, s'allume tout d'un
coup, & répand une lumière vive
&: éclatante fur les nuées obfcures >
$c de là fe porte directement ou
par réflexion fur la terre. Il femble
qu'on ne. puiiTe attribuer le brpiï
éclatant qui fe fait alors dans le*
nuages qu'A une violente & fubite
explofion de l'air très-raréfié, C]UJ

ле pourrait être excité que très-diffi-
cilement par la chute d'une nuée
fur une autre ; puifque quelque ac-
céléré qu'on fuppofe le mouvement
d'un corps aufli rare, il ne peut'ja-
mais l'être au point de catifer u»e

explofion auiîl violente de l'air corn"
primé entre deux. Alors l'air peu1

s'échapper'de différentes manières
par les côtés ; les deux nuées ne

s'approchent que lentement : on en
juge par le mouvement des uues

fur les autres, tel qu'on peu: l'ob'
ferver dans le moment des orages ?



del' Air & des Météores.
7 par le bruit qui fé faie entendre j
s " étoit produit par la feule com-
Preffion des nuées , il devrait être
eSalj continuel, & non pas inrer-
tompu , ne revenant que par in-

e?valles-, tantôt comme un roule-
ou un mugiiTement prolongé,
par .-éclats redoublés, à du-
inégales les uns des autres.

,, Ce qu'ont bien obfervé les dé-
|eftfeurs du fyftême dont nous par-
°»s , c'eft qu'il eft naturel que la

•Jttée inférieure s'abailFe en raifon
^ nouveau poids dont elle eft char-
jre> avant que l'air & les exhalai-
f°is renfermées encre les deux n'en
Ottent avec autant déclat que de

c'eft ce qui arrive
meurs nua-

On les voit s'abaifler
e4fiblement, mais cela^-n'empcche

Ц"15 que la fermentation ne.fe faiTe
Ie Яце l'on ne voie enfin les éclairs

ч foudre en fortir avec un bruit
Rayant, même lorfque les nuées
-e ditTolvent, & femblent verfer
Utla terre des torrents d'eau & de

E v
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feu en liicme-tems. Toute la- п\я"
tière la plus fubtile-des nuées & de
l'air qui les environne à une cef
taine diftance eft dans un mouve'
ment d'agitation '& même d'effet'
vefcence rrop fenfible pour qu'il
échappe à l'oofervation.

Dé-là les changemens que les
tonnerres apportent dans les qua.**
lités de l'atmofphère, falubres pouf
quelques régions, nuifibles à d'aU'
très. On peut juger des changemens
fubits que les orages occafiùnnefl1

dans la maiTe de l'air, par la fé1''
mentation extraordinaire qui s'c-i
tablit tout-à-coup dans quelque5

liqueurs lorfque le tonnerre fe fait
entendre j c'öft que l'atmofphère
eft alors chargée d'une quantité e*'
traordinai-re 'd'un' acide ifubcil ^
trèï-pénétrant qui agir par fa pr°'
pré force, indépendamment de*
vents qui agirent l'air , & atiq«6'
les nuages par leur preffion donne^î
une nouvelle a'ftiviré. fair "
modifié, venant â pénétrer
Je vm, dans i» bière, ou
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j) f •
~ autres liqueurs qui ont une ten-
dance naturelle à la fermentation,
^ les agite , il leur communique le
gouvernent inteftin , dont on peut
^ire qu'il eft animé ; il y répand un.
principe nouveau de fermentation,
4U1 leur enlève bientôt les qualités
,3це l'on cherche à leur conferver.
p'eft pour cela que les braifeurs de
kiere, & les marchands de vin ,
°nt la plus grande attention à fer-
ler dans le tems des orages leurs
piliers, de manière que l'air exté-
Jleur ne puiiTe pas y trouver d'accès.
** en eft de mcmc de toutes les fub-
Dances qui fe corrompent aifé-
^entj &qui peuvent alors être cx-
P.ofées à l'imprciTion de l'air exté-
TJe«r. La crcme , le lait & le beurre

aigriiTent prcfque infailliblement
cette température extraordi-
^ aufli les payfans de la Hol-
, dans le tems des orages,

ettnent leur laiterie avec le plus
foin, pour prévenir des ac-
auxquels leur négligence 'les

Ce changement dans
E vj
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les fubftances eft occafionné par une
trop grande quantité d'acide fui*
fureux répandu dans l'air, qui, dès
qu'il peut pénétrer, fe mêle avec
le lait & la crime, y établit un
mouvement intcftin qui augmente
de beaucoup la difpofition qu'il5

ont à s'aigrir & à fe corrompre.
Cette difpofition de l'air n'eft pa?
moins funefte aux malades attaqués
de douleurs aiguës, elles augmen-
tent dans ces inftans : les plaies
nouvelles qui. paroiííbient faineS
auparavant, fe corrompent, la fer-
mentation y devient trop forte. I'
faut fermer alors les appartenions
avec foin , y répandre u ne fraîcheur
artificielle, combattre les effets de
l'acide fulfureux par un autre acide
qui l'empêche d'agir j c'eft à quoi
l'on parvient en partie, en arrofan.t
la chambre du malade avec du vi*
migre.

Dans d'autres occafions le mou*
vement que les orages excitent dans
l 'air , arrête la fermentation que
l'en voudroit entretenir dans cer*
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J?'»es fubftances. Les pâtes de fa-
,,ne ceifent de fermenter lorfque
,. tteft violemment ébranlé par la
.,Гсе du mouvement du tonnerre ,
г Яце les maifons retentiffent de
ïs cclats. Alors chaque particule

p
e brine éprouve des vibrations

/^ordinaires, les petites vefllcules
^lle la fermentation avoit fait cle-
^r entr'elles j & qui formoient une
, affe fpongieufe û» crèvent, l'air

I e'i échappe , les parties retombent
es;Unes fur les autres & la fermen-
ac'on ceiTe. Cet accidentel!: moins

par l'aécioji de l'acide
que par le mouvement

établi par le tonnerre dans
la mafTe de l'air, qui agite les

»,aiffeaux où la pâte eft contenue.
11 tout autre rems le mouvement

11 empêche la fermentation, ici
^°ique peu marqué, comme il eft

Olïtinuel, il a les mêmes fuites,
•j, A la fin des grands orages, où
•Agitation de la matière a etc por-
,e 'au plus, haut degré , on entend
ails les nuées un bruit 'fourd de
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tonnerre qui n'a plus rien
frayant, il n'annonce que les
niers efforts de la caufe de la
motion générale , dont l'ac
épuifée s'anéantir. On voit bri4ei

encore quelques éclairs , & au p&*
d'efpace qu'ils parcourent, àlaf"1'
bleiïe de leur lumière, on jug?
qu'ils font les reftes d'un feu qui

s'éteint au foyer de la tempête. LfiS

vents font appfcifés , & les naviga'
teurs s'apperçoivent que les fl°:S

frémiffent encore. La matière ign

qui a pénétré les ondes continu0

d'en foulever doucement les vsx

gués , elle y excite un
qui fe calme, à mefure qu'elle ^
confond dans un océan de marier*
plus denfe, Se moins fufceptib'*
de mouvement.

Il n'eft pas étonnant que le fp^'
tacle de la nature, dans les ci"-'
conftances que nous venons d'i11'
diquer, ait perfuadé que les toi'
nerres fubits &c violents , ceux doOt

le bruit eft capable de répandre \6

plus d'effroi oc d'imprimés
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ftiniorioij plus marquée à tous les
rPs s font produits pat les mêmes

. Utes & la même matière que la
°udre 5 parce qu'ils fe fout en-
lare en même-tems. L'embrafe-
*nt des jexhalaifons dans les nuées,

, beaucoup de rapport avec celui
e la poudre à canon, qui fe fait

,°Ut d'un coup, avec une raréfaction
uante de la poudre enflammée,
excite la commotion la plus

dans toute la made de l'air
, & un bruit proportionne

quantité. On peut s'en faire
.^e idée par l'accident terrible ar-

>е à Brefce dans l'état de Venife,
}e 18 août 1769; les corps les plus
°urds lancés à une grande hauteur,

^ leurs parties difperfées au loin ,
grande ville ptefqu'enti'ére-
détruite, la terre brûlée aux

du fourerrain où éroit le
à poudre; font -les plus
exemples de l'aélion d'une

é confidérable de cette pou-
raiîeniblée, qui s'allume & fait

en même-tems. Aucun
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orage acrien ne peut rien occafio'1'
ner d'aiifll fiinefte : les nuées 1e?
plus terribles que l'on conno№'
l'Œil-de-Bœuf du cap de BonHe

Efpérance, fi formidable aux naVi'
gateurs, n'ont jamais produit de p*'
reils défaftres. Peut-être que iî »*
matière dont il eft formé étoit rer
ferrée dans un efpace auifi étroit»
& trouvoit autant de réfiftance da»s

les parois de la nuée , ou dans l'aij
ambiant, que la poudre en a trouv*
à Brefce dans des murs épais ^
folidement confiants, quel'expl0'
fion de la matière enflammée <]u6.
ce nuage renferme feroit plus vi"'
lente & que fes coups feraient plu?
terribles. Peut-être encore qu'un?
même quantité de matière со«1*,
primée dans les entrailles de Ia-
terre y exciteroit une commotio11

affez forte pour en ébranler la fut'
face au loin, y caufer des bruici

íbuterrains, fuivis d'une explofio11-
vive & du renvcrfement de tous-
les corps qui fe trouveraient
fés à l'impulfion la plus forte
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'vgouvernent. C'eft ce qui eft ar-
ь ^ le premier de mai 1769 .1

a8dadfur le Tigre , lorfque cette
'e nu prefque entièrement ruinée

r\un tremblement de terre qui
,°|t accompagné de l'orage le plu*
lo'ent.

j. ,es phénomènes différeiis confî-
h_tes dans leurs effets , nous an-

que 'la matière des exha-
s inflammables eft fort aria-
j fi elle n'eft pas femblable à

, de la poudre, à canon , &:
eue peut produire , dès qu'on la

F Ppofe allumée, des effet* dont la
. te répond à fa quantité. Toutes^
t
 s oxhalaifons ne font que diffé-

„• tfis partkules des foufres, des
^ tes, des fubftances métalliques
i Q- autres alcalis volatils , dont

gelange ne peut donner qu'une
t-,

atlère très-inflammable , fufcep-
j. Ve d'une grande expansion , ca-
r^'e de renverfer par fon aftion
e,s niatTes les plus folidcs & les

j. lîs Pefantes, & de répandre dans
lr 'es fons les plus effrayans. Noui
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avons vu plus haut ce que peut
duire le feul mouvement de
accéléré au plus haut degré,
mélange fenfible de ces e*hak
fi actives : (a) que l'on compare 'e

forces de la nature dans ces prc
dés difFérens, &£ on fe fera une ï
de ce qu'elles peuvent exécuter

§• VIL
Autres observations fur

du tonnerre , & fur la
pagatlon du fon.

Le bruit qui fe fait entendre, &
qui fe répand lorfqu'il tonne > *?
produit-il comme tout autre f»fl '•
Le peut-on comparer à l'écho 0$
n'eft qu'un fon tardif & réfléch1»
qui vient avec la même modifie*'
non que le fon diredl frapper l'oU16'
quand le fon direft ne fe fait pK
enr..:n Ire ? Cette queftion t i e n t *
l'hifloire naturelle du tonnerre > fr

(a) Tome VI de cette liift. difcou« 9'
féconde partie, S. 3.
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o ^andeàêtre cclaircie,en ce que,
j,*11« ce météore c'eft le bruit qui
wCc°mpagne qui nous affecte le
ÎK ' ^ Ч0"1 "cauTe ^ans 1'а'г cette
ï ^motion quelquefois très-vio-

*lte> dont les effets font fi fenfibles.
t *rr

e Bruit du tonnerre doit être
ttlicléré comme tout autre fon ,

Г1 <taiis le corps fonore , ou dans
• Milieu qui lui fert de véhicule,
^ ^ns l'organe de l'ouïe. Ce fon
i.6"' que le mouvement de vibra-
^ ft des parties du corps fonore
^primé Au- la maiTe de l'air, 8C'
4 ' vient par ce milieu jufqu'à l'or-
T^ 'de l'ouïe. L'origine du bruit
vjf tonnerre eft- donc mconteirable-
c. er>t dans la nuée,qui doit erre d'an«
^ plus vivement frappée qu'elle
v, ^ un fon plus éclatant : car les
jr'ps ne réfonnent qu'autant qu'ils
й^ ^raPP^s » & il n'y en a point de
? Us réfonnans que les corps durs
y r^ftiques, dont les parties in-
>Sentes comprimées par le coup,

J> v ï Г • ; ' Г

a abord agitées par un mou-
qui fe communique des
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unes aux autres , & fé r é t ab l i» .
cnfuite par Ia Force de leur
cité. Je ne parle ici que du
du tonnerre & non pas de la
nation éclatante qui Ce fait au
ment de l'éruption de la fou
il faut diftinguer ces deux fous.
premier peut ctre compare à t
autre & explique de me me ; le ^

! / • < * ' • 1 1 ' / > 3cond le rait inoins de la nitcç .
l'atmofpbère » que par un effet "
l'éruption fubire c!e la matière &'
flammée qui fait une im pré»10'
étonnante fur l'air, & ne peut
comparée qu'à elle-même. On
donc confidérer le bruit dw
nerre foit dans la nuée , foit
les corps. qui le réfléchiiTent : *e.
modifications de l'air doivent al^r

être les mêmes que dans tous К
corps réfonnans. Dans ceux-ci; :
refaut des particules eft fenfible 3

ta£t & à la vue : un morceau de fy

pier, pofé fur un corps
treltaille fi on le touche , on
le mouvement de fes parties : b.
corde d'un inftcumenc aeft p°111
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n<Jtie &; 'montée à un ton déter-

t-
lnc > elle fait quelques ofcilla-

i 'ïsfans rendre aucun fon : les mem-
f es d'une pincette rapprochés avec

> & remis en liberté, fone cies
ï ^Hâtions vives & fréquentes fans

^ l f:> elles ne réfonnenr qu'autant
A el'es frappent quelque corps dur.
res experiences apprennent que le

11 U'eft pas feulement prod uit par le
j °uvement ofcillatoire d'un corps
ï)lr 5c fonore, mais par le trem-
.^lent de fes parties comprimées

j**11 agiiTcnt l'une fur l'autre. Ce
°Uvement eft communiqué à l'air

ь ^igu, fes parties élaitiques Se
jj6*rQs tremblent comme la corde
,£n inftrument de mufîque & font
ï eftces du même mouvement que
j,es.CÍ3rps fonores. Ceft donc l'air
^il eft le véhicule du fon : on en,
.i1 preuve dans les corps fonores
Jl c^s dans la machine an vuid 'ej
»Rendent des fons plus languiiTans

que l'on en tire l'air, dès
l'a pompé entièrement > ils

plus aucun bruit que l'on
entendre.



Il& Hißoire Naturelle
Cependant tout mouvement ,

l'air ne fuffit pas pour produite ̂
fou i car qu'une partie confidcrab'e

de l'acmofphère foit agitée, il s&'
fuir un grand vent j le fluide я u11?
direction accélérée, niais il ne re'V
aucun fon diítinób. dont on pui»*?
déterminer l'origine &: le ton : !

faut de plus un mouvement alte1''
natif de vibration , produit & e11'
tretenu par un corps fonore en mOu'
vement. Ce n'eft qu'ainfi que Y0*1

peut expliquer la propagation "^
Ion Se celle du bruit du tonner*6'
Les parties de ce corps en avançalî
agiiïent fur les bandes les plus V01^
fines de l'air , les compriment ^
les condenfent : ces mêmes parti5

revenant fur elles-mêmes , laiffe^-
à l'air comprimé la faculté de *e

retirer .& de s'étendre ; ain/î »e

bandes de l'air les plus voifines №
corps fonore en mouvement vo11

Se viennent alternativement , ,
comme elles fe condenfent en ^'
lant, ôc fe relâchent en revenafl f»
les autres bandes de
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le fon fe répand prennent par

. lTllnunication le même mouve-

. e&t. Mais il ne fe fait pas égale-

. fit dans toutes les parties en

. enië teins, il eft alternatif des
i les aux autres , c'eft-à-dire que
f premier cercle qui a prelFé le
ï C91Td, fe relâche , pendant que
1 a- °nc^ prefle le troifième, l'é-

de routes les molécules
la maiTe de l'air , fait

comprendre ce mcca-
- , -- Le même mouvement ex-
ite dans le corps fonore fe répand

РОС dans l'air : tout le corps d'une
°che agitée & frappée par le bat-

tremble , &c chacune de fes
s a fes vibrations. Si on Pe-
.e attentivement, de ronde

•<-Ue étoit, elle paroît prendre
forme ovale, & s'allonger tan-

;c
Ad'un côté , tantôt de l'autre,

д'еИе cède à l'aâion du batr
*ailt qui la frappe,
j Mais quoique toutes les parties
ï * corps fonore en mouvement ail-
• tlt & reviennent dans une même
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détermination fixe, eu égard a '*
pofition 5 cependant le mouvemeil

qui fe communique par le moyÇ?
de l'air fe répand cireiilaireaiè'tf
la manière des fluides , qui m11

dans une de leurs parties, agiflfi1'
également fur toute la maííe ^
les environne : ainfi le mouvem6'1

où le fon s'étend du corps fonoif'
comme d'un centre commun , pa

des fuperficies fphériques & conce"'
triques. On en a un exemple J1^'
parfait dans l'eau agitée par un
ton, dont le mouvement fe
m unique du centre aux e^xtr
de -la manière que nous venort

d'indiquer , fans aucun cgacd f
l'irrégularité- du mouvement dub»'
ton. Cette comparaifon n'eft P*
exafte en tout point, car fi le о»И
lieu par lequel fe communique {
mouvement n'eft pas tout-a-f* 1

claftique , certaines parties preflce

par le corps fonore ne pourront p'"!
le rapprocher, le mouvement з1'
ternatif de vibration fera inte^
irompu , & ле fe communiqué*

que
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par le milieu donc les parties

en feront íbícepribíes. (a)

'vO Les réflexions fuivantcs tirées des
* Cniicrs mémoires de l'académie des fcicn-
'Ь fonrtrès-propres à répandre une nou-

s ''c lumière fur cette théorie du fou.
^cs parties- invifibles des corps , & qui
Pat leur fbufturc & - leut- configuration

• "ont leurs différences eiTcrrtielles, font
^ picote cornpofées de particules plus pe-
^ 'ites & moins différentes , en différent
j J°rpst]uc ne font les parties. Ces-parties

p ces particules ont un rciTbit. Quand
a
 es particules font ébranlées de façon

v4ueleur reirott joue, elles frappent рас
4, ^Цг retour les parties de l'air qui les tou-
^^cnt,avcc la plus grande -vîteflc qu'cl-
^ fs leur puiflVnt imprimer, puifcju'cllc
4l.*jV produite par la détente du rcilbrt ;
^"''ccttc'yîteiTc cft fi grande qu'elle l'eft
ч»! *' 4uc celle qu'à ordinairement l'air ,
^ POUÍ-ÍC-retirer de dcrriirc les corps qui
л

 e; frappent. D'ailleurs comme l'cfpacc
^ ц 'It reflori я joué 'eft exrrêmcoicnc
!^ ̂ et't » l'air л plus de facilité à faire ce
>i 5Сц^с chemin en avant, qu'à fe retirer
^ Arrière la particule. La partie de l'air
ч

 r*Ppée avance donc d'un cfpace éj^al i
^ Cc|ui où le reilbrts'eft étendu , elle pouflc

Cellc gui,la fuit , & ainfi de fuite jufqu'à
VIU. F
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Quant au bruit du tonnerre ,

faut encore avoir égard à la

»' l'oreille. Dé-là vient nt/c ie Con te
»5 avec tant de vît« (le , Se que les
*' agitations de l'ail', comme le vent , n'en

ч empêchent que fort peu la propagation*
« parce qu'elles font trop lentes par rapp°r(

»з a celles-là. L'air agite1 de cette faÇ°D

" particulière , va frapper tous les coif'
?> qu'il rencontre. Il en ébi-anic les p3rt.1'
»> cilles de la même manière qu'il eft 1°J?
» même ébranlé : elles fe mettent en W*
i> fort, & par leur retour ou ddecnt*'
M frappent d'autres parties de l'air , & >of*
?> m e n t u n f o n réfléchi, qui fe mêle
?> le fon dirc<S j lorfquc les corps
»> fans four proches, & que Ja
»? cntrclcfondirecl : Si le fon réfléchi."*
« peut être fentie. Si les corps réfléchi»*!':
v ibnt éloignés, une partie du fon J^fl д*.
« fe confond avec le fon direct, le fe,.
?» s'en fépare , & c'eft ce reite de réfle*l°j
»> ouc l'on appelle écho. Les réflexions^ .
» le mêlent au fon djrcû foj)r deux cffcts :
?' c'cft par cette? raifon qu'une fuféc 4.
« crève en l'air , fait beaucoup moin*
»j bruit que quand clic crève pros de
M Déplus elles fontauc le fon qui
»rcllcmentnc s'étend tjue fur une
w Jignc droite , eft çntcndn prcfquc
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'M^"e dont l'air eft alors modifié &:

*a pofition des nuées. A en ju-

,5 f
ctncnt de tous côtés à la ronde , & que

•и ' 5uelquc obftaclctravcrfe la ligne di-
S ),

e ife& principale , fon défaut cil faci-
aj lisent íuppléé par une inf ini té d'autres
t, 'S'ies. Cet effet vient foiivent auifi de
b 'que le corps qui produit le fon , quai-
^ok'5 ^гаРР^ duns un ^еи* endroit, cil
, 'bl'anlé d.uis toutes fcs particules, à
М31!/^ <^c'a l iai fon de fes parties : alors
», ,c 'On fc répand en rond fans le fccours
, , C s réflexions conjointes. Ces réflexions
1,111t beaucoup de force pour modifier le
i>b[Ul tj elles le rendent ou plus clair ou
* lin' ^°Ш<Ь > ̂ оп 'a nature des corps
», , échirtans : quelquefois même elles le
*>\iíi ÍSCIU tout ^ ^a'c Comme la
>)j t c"c du fon dépend df. celle du redore
V/Cs particules, elle doit toujouts être
»jpÜjäle du moins fenfiblcmcnr, quels que
,. °'Cnt les corps qui produifcnt le fon,
h.?*Гсс que les particules font peu diffé-
S). "tes dans les corps les plus difféicns.
,, ;•* force du fon qui ne dépend que du
b) ^Wibre des particules ébranlées, ne
ъ Change tien non plus au relTort des par-
», ,c4lcs, ni par conféqucnt à la vîtcne
s, 6]?с1сГоп fc r épand: a in f i on entend

Uffitôt le bruit d'un piftolct que celui
F i j
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ger par les fenfations que la
part des corps en reçoivent ,
ce qui arrive aux malades &
tour aux blefles dont les plaies
corrompent très-aifément , &
viandes de toute efpcce qui fe êaj
tent 5 il eft fenfible qu'il le rcpa»d

alors dans l'air un fluide fubtil p№*
abondant qu'il n'y eft d'ordinal^ '
c'eft fans doute un phlogiftiq'jf
nouveau , une matière fulfureu*6

qu'y portent les éclairs. Ce.tte ^"
t i ere extraordinairement a.rrénute»
jje tombe pas fous les fens , о» °,,
peut reconnoitre fön exiftence <\ü

fés erTets. Outre le rnouvemeíl

qu'elle a d'elle-mcme , il doit ^
core ctre fbn augmenté par Ь/3'
ix'fatlion où elle fe trouve , ***r
tout dans les bandes de l '0

a-> d'un canon. Le retardement du . *&•
» fuit que la proportion des efpaccs •" •
f pciidamment des corps qui Je p''° j.f
« fcnt ...... ?j Уоуч le tome.prcWf .fa
WOT. dt ïacad. dtï jcitncts t fur l?"
ï. fi? 7-
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Р«еге qui font immédiatement ait-
^e(ïous de la mice. On font fa pref-
i 0 r i > on juge de fon mouvement*
°r%ie le tonnerre y gronde , ou

*JUe la foudre éclate par le mou-
lent qu'elle communique à la

J? afle de l'air , qui agit à fon tour
i r les corps placés a la furface de
* ferre , leur donne .une cointno-
1(J4 fenfible & proportionnée il
e"e que la nuée éprouve en même

.erHs. Ainfi le même milieu qui
vert à la propagation du fon , fert

celle du mouvement accidentel
»Ccafioimé par le tonnerre : on ne
, ̂  point étonné de la propagation
,e ce mouvement près de la terre ,
i.^s un milieu atillî groflîèr quo
/Л11' qui la Couvre immédiatement,
• °n admet Га&юп d'une maricro
p^ce ou fubtile , plus abondante
j"1115 certaines circonftances que
0:i4s d'autres.
\ *-es expériences de l'éledricitc,
ï .Pl'cfent fi familières , ne noua
a iftent aucun doute fur la rapidité
Vec laquelle un fluide trcs-adtif
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porte fes effets à travers les fub*4

tances les plus compares & les plllî

dures. La vîtefle & l'étendue des
écoulemens électriques , ne
font point encore connues , on
feulement qu'une corde de
cens toifes , &" que l'on peut fup"
pofer beaucoup plus longue см«11

tendue , à peine l'on préfente ^
tube éleftrique à une de fes e<*
trémités , que des feuilles de 1"̂ *
tal font attirées pnr une boule f«*"
pendue á l'extrémité oppofée. D'*11"
très expériences journalières "°llS

démontrent d'une manière
plus fenfible la vîteiTe avec
le mouvement de la lumière
répand par la matière éthérée.
allume une chandelle, &c dans l'
tant même tous les points
fphère contenant deux cens n?1*"
lions de toifes quarrces , peuveot

être ai-Fecftés par l'agitation de cettß

lumière tremblante. Les ondula
rions excitées par le frémiiTenie11

des parties infenfibles d'une clo"
ehe , rempliflent en peu de rni'ia''
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.e? un efpace double de celui donc
Jf Viens de parler. On ne peut pas

Puter que tous ces phénomènes
îe foient produits u, entretenus

P*1' 'e mouvement d'une matière
-les-fubtile qui conferve 1 impref-
J'otiqui lui a été communiquée par
•e. corps foliote ou par le corps lu-
J^ÇUx. ^ Que l'on obferve l'état
ь? l'air à quelque diftance , dans
. lnfl,int où on éteint une chaude!-.
e> il y a une difference fenfibla

le moment de la ceiïation de
*j lumièrQ dans l 'ait, & celui où

<í. finit dans 1д chandel le ': j 'ai
Ja, I.umi«e..iii9 difp4r

à l'estrçniitc d'une chambre
que la chandelle avoit été

Ceinte a l 'autre extrémité : on voie
ft quelque façon fuir la lumière

qu'elle ne s'évanouiiTe entier

a calculé la vélocité avec la->
le fon fe porte de fon ori-

jufqu'aa dernier terme où il
Peut fe faire entendre : on en a fait
a compaçaifon avec la promptitude

Ь iv
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avec laquelle la lumière fe ré pan«
dans l'atmofphcre. Quant à la Ia"
mière on ne comioîc point de «"''
tance entre l'inftant où elle
& le tems q'ii'elle met à fe
dre , c'eft-à-dire que l'on n'a
d'obfervations exaotes qui en
truifent. (a) Mais fv le fon &
lumière font produits au mc
inftant phyfique , comme diins Io

canon ou la flamme & le bruit o»r

la même caufe j fi le fpectareti1'
calcule exactement l'efpace qui &
trouve entre la perception de 1*
lumière & celle du fon , il potirr3;
juger de la promptitude avec tó**
quelle il fe répand , c'eft de c&

(d)M. Newton я pri'tcndudiieouvrii'P3 1 '
fcs calculs que la lumière parvt-noit en 1CPC

ou hui t minutes du foleil jufqu 'à la terre f
clic parcourt dans cet intci-vall'c, un cip&cC

d'environ trente-trois mil l ions de licucï»
Mais il n'a ofc fixer le tcms que met U
lumière des étoiles fixes à parvenir jul*
cju'à nous , l eu r diftancc (ît.int nu-dcflus oc

toute mcfui'c £c de tout calcul.
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que l'on fe ferc communc-

pour en mefurer le mouve-

Quelques mathématiciens An-
8'°is. ont obfervé que le ion par-
°utoit en une féconde cent vingr-
l°t toifes j mais il ne faut pas

Prendre cette obfervation pour une
§le fixe , la vélocité de ce mou-

'eiîient ne pouvant pas toujours &c
^r-tout être la même. La denfité
, l'élafticiré de l'air étant fujertes
* des variations , il s'enfuit que la
Propagation du fon doit fe faire

11 plus ou moins de tems \ l'impé-
l^ofité du vent peut l'accélérer ou
1 retarder j les expériences les pins
Binaires nous l'apprennent. Com-

jî6 elle arrête le ion à très-peu de
^ance , elle le peut porter bien
^'delà de fes bornes ordinaires :

jlllfi il eft très-croyable que pen-
a1t le fameux iici^c de Metz faic

Charles- Quint , le bruit du
ait été entendu de quarante

„leues : celui des écoles d'artillerie
e porte à douze lieues & au-delà ,

ïv
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quoiqu'on n'y emploie pas des
ces aulîî grofles que celles des
ges , & que la charge foit di
nuée des trois quarts. On l'entend
de plus loin encore fur mer; mieu*
pendant la nuit que pendant Io

jour, lorfque le fon n'eft point cort'
trarié par le mouvement & •lelbriût

confus des occupations du jour.
Le bruit du tonnerre ne fe pot^

jamais à une auffi grande diftance »
au moins fon action n'y eft plu$

fenfiblej mais comme il eft très'
varié , foit dans fa force , foit danî
fa durée , que fes fons différens d^
pendent de la lenteur ou de »*
célérité des vibrations qu'il v&'
prime à l'air, on peut le сотрз"
rer aux effets de l'écho qui , dan*
bien des circonftances , paroiflcnt

être les mêmes. Mille caufes J oc*'
les contribuent à redoubler le bru»f

du tonnerre : il eft plus fort dan'
les pays de montagnes & de
que dans les plaines ; les соп(1гнс"
tions de certains édifices le redo«"
blent j la nuit il fè fait plus en"
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te«dre que le j ou r , c'eft qu'il ren-
c°ntre néceflairement des obftacles
ЯЦ1 le réfléchiirent. L'air agite en
°4t feus & d'un mcme mouve-

^îe i^t, répand le même bruit par
itiereus côtés ; rous ces fons re-

doublés prodtiifent un bruit géné-
ral d'autant plus effrayant , que
°ute la nature tremble d'horreur

d'effroi j c'eft un accident pure-
local j il en eft alors du ion
e d'une lumière réfléchie par

Différentes glaces qui fe répondent,
Cf A i \ rЛ Qont les rayons venant a le croi-

f

er > changent en un éclat éblouif-
une lumière qui dans fon ori-
étott douce & fupportable.

e peut-.il pas fe faire encore
plufieurs parties de la terre 6c

e la nuée rendent en même tems
e bruit du tonnerre & forment

autant d'échos qui fe ré-
? On en connoît qui ren-

les fons d'une manière aufli
, que la voix elle-même

l l'mftrument d'où ils partent,
un des plus fameux eft celui de

F vj



13i Hißolre Naturelíe
Woodftock dan's le comté
ford, qui répète diftinótementdix-
íept fyllabes pendant le jour ^
vingt pendant la nuit. S'il fe forme1

accidentellement de tels échos т
lorfque la лисе eft chargée d'un5

grande- quantité de matière fulmi-
nante 5 qui eft dans une dctonatic»1

continuelle, on doit concevoir que*
bruit il doit en réfulter.

Mais celui du tonnerre-n'eft p^9

toujours égal \ quelquefois c'eft u>'
roulement ßmple , fi foible qu'oi*
l'entend à peine ; quelquefois e'eft
un fon pénétrant & aigu ; quelquß"
fois c'eft un bruit retentiflant &•
majeftueux j aflez fort pour donnef
une commotion fenfible aux coi'p5

les plus folides. Cette diiFérén'-'f
des tons répond à la diftance ow
fe trouve celui dont l'organe eil

eft frappé ; plus il, eft éloigné dit
point d'où ils partent, moins l'e*:
fet de vibration effi feniîble , fa119

que pour cela le fon perde rien de
ia qualité d'origine. De plus l'ef"
fore de la matière enflammée есзяс
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t plus actif, tantôt plus foi-

„e j les vibrations y répondent,.
Olu à proportion de la lenteuc

°U Je la ckédté.
^ faut encore confîdérer la dif-

*uce où font: ies nu^es de la rei-re

ï *état de l'air j plus il eft humi-
*e> plus le bruit du tonnerre doit
f
tre retentiiTant & iburd : s'il eft
•5e. & leger, il eft plus pcncrranc
. phis aigu ; fi la furface infé-
leui'e du nuage eft concave , elle
rVche le fon de fe difliper , elle

conferve & le téunit pour le
j°~er entièrement fur les corps au-
• eluis defquels elle gravite. Quand
es Huées iont baiTes , le bruit du
°ui>erre peut ctre plus fort & ;lu-
.^ l^oins long-tems : il n'y a alors
f Д15 d'échos , plus de fons redour
i s > les corps placés à la furface
e la terre ont réfléchi le fon avant

°Ue l'impreffion de celui que l'on
, ^'atord entendu foit pailée, ces

ецх fons n'en ont fait qu'un par
iaPport à nous. Quand on eft dans
e 'Uiage même , il n'y a point d'c-
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cho , il n'y a point de bruit
tonnerre proprement dit, pour
qui y font enveloppés , parce
relativement à eux , les furfaces
touchent immédiatement , ne pel1'
vent pas rendre les ions &: la rc"
flexion du bruit qui fe fait d.yl5

J'a i r eft arrêtée par la furface in'
férieure du nuage. Toutes ces ob'
fervations réunies , & que l'on a

de fréquentes occafions de renou*
veller , font très-propres à donne'
une idée des caufes du bruit o.1*
tonnerre & des différentes mod'''
fications dont il eft fuiceptible j J*
ne peut qu'être très-utile de s'e11

occuper dans le tems des orage5»
pom1 anéantir en quelque forte 1*
terreur que ce bruit eft
d'infpirer.
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§. VIII.
cfairs. Ce ue lesque es anciens
ks modernes en ont penfë.
Leurs vraies caufes. Dijfé-
rences que. Von y obfervc.

^es obfervations, les expcrien-
j.eL> 'es faits que nous avons déjà

"einblcs , ne nous permettent
~as de douter que les exlialaifons

puiiTent s'enflammer, fi les ma-
s nitreufes , fulphureufes, aci-

> bitumineiifes , métalliques ,
s alcalis volatils de différentes

és qui s'élèvent de la terre
'air i fé rapprochent & fe

'ent enfemble. Ce mélange , ainiî
J ^ nous l'apprennent les procédés

i* chymie , doit nécelTairement
Clter une effervefcence qui , après

л*\ certain tems , & quelquefois
j,ietï*e aiTez promptement , produit
..^cendie & l'explofion de ces ma-
t
 étes hors des nuages où elles fe
°uvent concentrées , fur- tout Л
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la matière fulphureufe domine , ^
peut agir librement fur les autce

exhalaifons.
Telle eft la première idée <y&

nous pouvons nous faire des caufe5

tie l'éclair & de la foudre. Les *"'
ciens ont eu à-peu-près les mcuiÇ
vues j les uns on: regardé I'éclí4í

comme une exhalaifon enflamm^'
teinte de couleur de feu , à cau*e

de la véhémente collifion de l'alÉ

ou du vent avec le nuage. Arifto^
penfoit que cette exhalaifon, ф1

forme l'éclair, étant environnée №
tous côtés par la matière de la nucß'
en eft enrlammée par antipériftaff '
c'eft-à-dire par l'oppofition du froi'1

au chaud. On voit déjà que ce^e

explication propofée fous des te
;
r<

mes plus intelligibles Se rameoee

à fa jufte valeur , fe rapproche b&u'
coup de celles qu'ont adopté 1e

phyficiens de notre teins. Dem0'
crite , Epicure, Lucrèce & tous 1e

philofophes de cette fede ont eJl<

vifagc ce météore & la ma
dont il pourvoit fe former fous
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faces; & la feule explica-

ч que l'on puilfe admettre aprèseux > n i v /• л- i /•i - , . >, c elt de luppoler ;mez de 10-
, ljc aux nuages, pour qu'en vertu
,, 'eut configurat ion, & enfuira
. l'i frottement ou d'une collifion,

г °bnte , le phlogiilique qu'ils ren-
^ pui (Te en ên-e tiré & en-

ni par la violence du mouve-
c e'IC > de même que l'on tire du
D

 ll de deux cailloux en les frap-
!" nt l'un contre l'autre , ou courre
.ï Л

с°гр5 dur tel que le fer. Car 1л
l te de leurs atomes enflammés

^ r *a reparation ou la rup ture des
. ages faites par- le vent 5 la réu-f
°u de ces mîmes atomes & leur

occafionnce par le chocr -j s nuages enrr'eux ou par l'action
j s vents contraires ; l'interception

lumière qui fe répand des
~ 'es fur les nuages & qui en tombe

llUe en vertu d'une forte com-
an ou de l'action du vent ,

и!и autant d'hyoothcfes qui ex-
j, 4llertt la nature, de l'cclair , mais

1ге rnanière fi fmgulière > fi en-
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veloppée par les chimères du JT'
terne des atomes & parles rcvei'ie

de la vieille phyfique qui adm61"1

toit une communication de la П1Й

tière lumineufe & ignée des aft1'?
avec les nuages, que l'on perdi'0

fon rems ou à les expofer dans ü

plus grand jour ou à les réfuter.
Les anciens penfoient donc cof

me les modernes , que la mati£

des éclairs , ainfi que de la fc
eft compofée des différentes ex'1'1

laifons feches &C inflammable5 '
dont l'air eft rempli. Les uns & '^
autres ont reconnu que ces (w°
tances peuvent s'enflammer par **
verfes caufes qui communique'
un- mouvement plus accéléré a)
molécules rapprochées du phlogll

tique, les mettent en effervefcellC.|
& les embrafent. Comme le fo'e.
eft le principe le plus fenfible "
chaleur que l'on ait connu d*

ï i №rou.1; les tems, on croyoït que ' ̂
rayons pouvoiem , par leurs vibr

rions & la communication de _ t

matière lumineufe 5r ignée
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]^/OIU formés, a l lumer les exha-

ills. On attribuoit la même
u a quelques autres aftres prin-
l'.x, fans doute pour expliquer

•j l|s aifément la caufe des éclairs
rlu brillent encore plus pendant
г' , l l l l ltqne le jour. On ne connoif-
o l.f pas encore alfez l'action de ce
, ?Уе fubtil , de ce phlogiftique
t j\

l v e rfel répandu dans toute la ma-
t
 re> pour lui donner le premier
j^8 dans la formation des phéno-
h>

 ll£s ignées. D'ailleurs comme il
, «é rendu fenfiblc que par les
. Belles expériences dû l'électri-
tf* 1 •1 Г I •г > un philolophe qui en Ruroit

jJllPÇpnne l'exiftence & l'adion,
D 4^1 n'auroit pu la démontrer que
fsr fes effets fans la rendre fenfi-
f ' la mettre en quelque manière

s les yeux , ne l'auroit pas em-
oKr ^ur 'es viei^es ei'ceurs qui

c4rciiToienc fi fort la vérité,
a , , - p e n d a n t on a reconnu rrès-
. .Clewnement que les vapeurs hu-

es dont les exhalaifons inflam-
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avoir le même effet que les
du foleil , on les effluences ign%
des autres aftres j mais par un i^6'
clunifme tout contraire , lorft11

leur humidité détermine' les exh*'
laifons fhlines Se nitrenfes à s'il*1

aux exhnlaifons fulfuretifes, don

la combinaifofi les porte à s'etf1'
b rafer&a fe diflîper enfuite. Car>
difent-ils , le tonnerre &c la foudre '
dont les éclairs font les avant-co11'
reuïs , fe forment rarement fo*1*
nuages. On voit cependant qi'e

quefois le ciel le plus ferein brill^
d'une multitude d'éclairs qui
fuccèdent continuellement penda1)
un long efpace de tems, & ce phe'
nomène n'eft pas rare pendant 1e

plus belles nuits de l'été, f11*
i'air eft fee & cliaud. Les
étoien-c perfuadcs que ces
fortoieiir de quelques nuages cad1?
fous l'horifon, que l'on ne poiiv0?
appercevoir à caufe de leur еИ'
gnement, qui empcchoit de n^1^
que l'on n'entendit le bruit dut0'1'
nerre que ces éclairs
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píélent on ne doute plus que ce
loient des exhalaifons bitumi-

„e41es , Oll d'autres maticres in-
llljttables qui, élevées à la moyen-

,e.l'cgioiide l 'air, s'y allument par
ï слаЦцг qu'elles y trouvent eta-
, l ß j ou qui condenféçs par la fraî-
ïeur & riuimiditc des vapeurs

^l eUes y rencontrent , s'enflam,-
,^nt par ГаЛюп rapprochée du

?r'0giftique qu'elles renferment,

г ^eP«cr

Partie elles s'élèvent lucceflive-
& par couches , elles s'em-
t à mefurp qu'elles arrivent
certaine hauteur de Fatmo-

4 d'où un mouvement fubic
]i,expatifion les porte dans toute
yetefldue de l'honfon vifible. TOUS
fs feux que l'on voit eu l'air pen-
ai^t l'étc n'ont раз une autre caufe.

• Va chymie même parvient à les
Y?lter jufqu'à un certain point.
УПе égale quantité de fopfre , de

ltre j de camphre & de nafïe piles
•^femble, mêlés enfuite dans l'ef-
itlt de vin & mis fu,r le feu dans

ue cucurbite : l'humide de Fef-
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prit de vin chargé de différent^
exhalations .inflammables venant1

s'évaporer, fe répand au loin. Si 'a

chaleur de l'air eft é^ale & que \'otl

prenne une chandelle allumée, °
un tifon ardent , К qu'on l'agite

de façon à mettre le feu u cette

vapeur infenfible , on verra
d'un coup un éclair d'autant
brillant que la chambre fera
obfcure. Si l'air extérieur plus
n rapproche par bandes ou par №a.

'fes inégales ces difFérentes
ions combinées : la chandelle ou Io

tifon venant à paiTer par ce
et à mettre Le tenaces vapeurs coi1"
glomérées inégalement, on veif

des traits de feu, des étoiles t"*11'
bantes, des chevrettes, & la
préfentation de mille autres p<
météores de ce genre (л). Tantq11

l'évaporation qui fe fait de la &'
curbite échaunée fubiifte, ce p'lfi'

*̂*

(a) Kirkeri Magnes, lib, 3. part- *'
FaS- S49- coton. Agrip* 1643. in-t,"-
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, °'tiene artificiel peut fe renouvel-

r> avec moins de promptitude
Pendant que celui qui s'opère

ï ^tellement dans l'air, parce que
Datiere eft moins abondante, &c

j? e_ l'art dans fes opérations, refte
(
 u)ours fort au-deffous de la na-

- V ' ï conçoit encore que ces me-
fes exhalaifons interceptées &
y^primécs par deux nuages, peu-
/llts'enflammer de même, parle
. ' Mouvement qu'elles éprouvent

le ïeirerrant les unes contre les
tres. Alors elles agiffent vive-

jent fur elles-mêmes, puifquec'eft
»: 'eur adlivitc naturelle qu'elles
\ ^t la force qui les embrafe,
«Qu'ellescherchent à fe dilater
v * vaincre la réfiftance que la
*Peiu- friche & humide des nua-

o s ]„„.. г.. i~>.. exl lalaifons

s'échappent par le côté
où elles trouvent le moins

la dctermi-
,j 'Hiage où elles trouvent le moins
. °bftacie) & fuivant la dctermi-
le tl°n 4u>e^es donnent à l'air dans

Bornent de leur éruption, elles
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ÍQ répandent avec la flamme, QoJ

elles font le principe & l'aliment-
L'éclair n'eft done que l'effet

amas d'exhalaifons inrlamm
qui doit ion exiftence &c fön
brafement an mouvement d ' i .
fion &: de répulfion de deux inat j

ces de qualités oppofces , dont 1 ul lj
froide & .humide agit fur celle ф.
eft inflammable, & que celle'
contraint à fon tour de lui
dans les momens où elle s'
Comme elle eft plus légère, qti '&*
a moins de conliftance , elle cÇ j-
au moins pour l'inftant au p°i
des vapeurs humides,, mais-*0

"
activité lui rend bientôt fa
(Scelle reparoît de nouveau fou$
mcme forme. Telles font la &
rière & la caufe occafionnelle *
^«clairs & de la plupart des
-feux aériens. On ne doutera P
que l'humidité & le froid »'i^e

|
I*

la propriété de ïéimir 8c de*3 ',
met aflez promptemeut les &
tières. inflammables, fi on fait ?

lentiou á l'expérience fi comilllj£l,r ' *
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. цпе torche que l'on vient d'étein-

- j qui fume encore , & que l'on
J u n i e aifément en l'agitant avec

tce& d'un mouvement égal dans
1 jilt plus froid que celui qui for-
°ic d?abord fon atmofphòrc.
*Je tous les feux aériens il n'y en

.Point de plus fubit .& de fi peu
j,e durée que l'éclair , parce que
Jr*halaifon qui en eft la matière

, fi légère , a fi peu de folidité ,
^elle s'éteint aulîî promptement
j. elle s'allume aifément. Mais ces

l lpofitionsà l'efFervefcence , à l'in-
ie , à la fulmination , peuvent
arrêtées & mifes en adtion de
rentes manières. Elles n'ont

f °Чп effet quand les exhalaifons
«11 difperfces dans une quantité
.Abondante de vapeurs; au con-

a4e elles Tont plein ôc entier,
j aftd féprirées des molécules
.."^eufes avec lefqtielles elles fe
• ^t élevées , elles fe réuniiTent à
0
u.I:s parties homogènes. C'eft ce

j l Arrive dans la région fupérieu-
J^ i'air, lorfque le froid qui y
•Готе Г111. G
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domine congèle les vapeurs
voyons fous nos yeux une
tion qui reflomble beaucoup à cc

que nous fuppofons fe faire au Ьз
de l'atmofphère , lorfque l'air #',
fluide ignée fe féparent de -l'eau
mcfure qu'elle fe forme en gbfe '
nous avons expliqué ce phcnornel1.
•plus haut ( tom. 3. d'ifc. 4. §. *<')
&c nous avons vu comment Ia

dans cette féparation , entraîné °a

Je fluide ignée , reprend toute
élafticité naturelle. Qui emp''
que les exhalaifons qui ont
d'affinitc avec les autres fubft;
dont la malTe de ГаттоГрЬегс ^
compofce, ne fe modifient de P1

me, & qu'après avoir été retdllli

dans une forte d'inaction ta

qu'elles ctoient unies aux vapeu .
aqueufes, elles ne reprennent t°u

leur reíTort j & ne deviennent f°5
expanfibles dès qu'elles en font
parées. Dans ce cas elles doive,
le rapprocher & s'unir entr'elles ",
•différentes manières, & l'air .à^
<[in rcfoud Jes nuées, peut les f°f
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i,.r au point de la fermentation , de
Mendie, de l'explofton, relati-

A leur nature , & à leur mo-
aduelle. C'eft ainfi que

65 exhalations qui fe fonc élevées
* -l 'air mêlées avec les vapeurs,

Cuvent retourner à leur premier
at, & recouvrer leurs forces na-

i^rcllcs , de forte que fe raiTem-
i,li4ît entre les nuées, comme nous
.^oiis di t , toute cette matière

evient inflanmlable.. .
_ Cependant ce n'eft pas de cette
/^lùere feule, que l'on doit conce-

r que fe réiímíFe cette grande
ntité d'exhalaifons dont l'in-
ie produit les éclairs & la fou-
Car plufieurs de ces exhalai-
,це s'aflbcient pas aifémenc
eau, il eít nécetfaire qu'elles

en grande partie fans fe
nger '•> & comme elles font

pefanteur inégale , elles for-
des petits nuages féparés,
de peu de vapeurs. Nou»

/- Olls 'déjà rapporté quelques ,ob-
etvatiohs au1 dujet dfes exhalaifons

G i j
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nitreufes qui s'amaiTent quel
fois au-deiïous des nuées les
épaiflTes, & dans lefqueljes il &&'.
blé que l'on voie la grêle fe forme1;'
Ce phénomène nous donne lieu ~
conjeofcurerque ces amas d'exhal*1'
fons pures, & les nuages qui el1

fonfrcompoies doivent s'arrêter *l1'
deiTous des nuées les plus hauts5 >
qui font formées des vapeurs 'eS

plus atténuées, & au-de(Tus <»e*
nuées les plus bafles, où J/eaU e'
prefque rendue à fa première i"of"
me , Se toute prête à retomber efl

gouttes feniîbles. Ces exhalaiib115

léparces des vapeurs aqueufes, p£l1'
vent de même fe raiTembler en^s

les nuées à différentes hauteurs : ^e

mouvement qui les a confondu6',
les unes parmi les autres peut 1e*
féparer, 8c réunir celles qui fa&
homogènes. On fait que le rfl°^
vementdroit, chaiTe aux côtés 'e$

corps qui cèdent le moins à fon ty*
pulfion, le mouvement circula11-*
les porte au centre, celui de
billon les confond enfembler
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J°ltl.fÄe les diverfes parties de la
\ ^ г e > quelque atténuées qu'on
(л< uppofe ^retournent enfin à leur
•Çlïlent;. il eft tout fimple de con^
Voir pourquoi après une certaine

3 at*tité de mouvement, les par-
j s iulfureufes fe rapprochent enfin

uHes des autres, puifque toute
:^Cre matière divifée fuit la même
>l(îon.

ill s PafGe que dans le concours
j Ppofé des nuées, ou dans la chute
ÇJLunes fur les autres, il eft nc-
d

eilaire qu'à raifon de l'inégalité
j ^ur fuperficie, & de l'étendue
j s évités qui fe trouvent entr'el-
js> l'air en mouvement fe porte
j différons côtés & meine excite
ç

s tourbillons, il s'enfuit que dans
f s Evolutions, les exhalations qui
k \ ^'une nature différente de l'air
UP vapeurs aqueufes, font por-
detau centre °11 aux extrémités
j-Jefpace où elles circulent, i

*°ii de la refinance plus ou moins
Q u ' i q:u>elleíi í"0"1 au mouvemenç
^ l *çs emporte, Se qu'elles trou-

Giij
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vent plus ou moins de facilité à
réunir j ce qui produit des plie
mènes varies quant à leurs effets "
à leur manière de fe montrer V'1 '
qui fe rertemblent, & fe réitrrerl

à mefure que leurs caufes fe ta*
bliiTent dans leur premier état.

Les exhalaifons &: les vapeurs
pofées dans ce mouvement d'o
lation circulaire , ou direct, co
que l'on conçoive l'agitation AO!\
elles font mues , il faut qu'elles *
lieurteiit les unes contre les autre*'
qu'elles foient refpeóHvement ̂ al.lS

un mouvement de vibration ou'1

tourbillon, qu'elles s'échauffent
conféqnence &: fe raré'fient
tage. И faut encore que les
intérieurs des nuées fe rc
petit à petit en vapeurs qui
nuent &c s'étendent, &quel'efPcC

de vuide qui fe trouve entre »el1

nuées réunies, devienne comme
éolipite , duquel les vapeurs é
fées cherchent à s'échapper , en
faut éruption par le côté qui '
préfente le moins de tcfilbnce
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ï donc fenfible que les vapeurs &

ßxhalaifons ainiî raréfiées doi-
eiit s'écouler par la partie de la

ЧЦр» 1 ï г -i ï \ i>
K v- P us *01"1е> aPrcs lavoir

ri|ee. Leur tendance à l'éruption
,' jamais plus forte que lorf-

I \elles font embrafces, ce qui
riVe à la fuite de tous les mouve-

] ei*sfuppofésdecesfubftances mé-
\ '^gées, dont les unes font propres
' 'a fermentation , les autres à l'iiv-
endie Se à la fulminatîon, 6: tou-

s *ufceptibles de la plus grande'
,.Panfion. L'air comprimé par la

des nuées s'échappe avec
e Se eir augmente le vo-

apparent; ces flammes légères
t d'un ou de pluiîeurs côtés

II /tiême-tems, & quelquefois les
ï Uces éclairées de toutes parts de la

lliière des éclairs paroiifent tout
11 feu.

j ^-a vivacité de l'éclair répond
f^ à Ь denlîté de fa matière, à
^i1 »louvement & à fa force ful-
i "Unte : ainiî parmi les éclairs,

ne font vifibles qu'à raifon.
G iv
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r\e la lumière qu'ils répandent
l'horifon, ils font foibles ра
qu'ils s'allument & fe déploienc

dans .un air libre ,.ou que produit*
par une matière peu abondante #
extrêmement raréfiée, ils trouver^
dans les nuages d'où ils fortent °-e

très-larges illues dans lesquelles '?

mouvement d'impiiliion qui №
porte au - dehors fe ralentir f "5

font de couleur différente relative'
ment à la difpofition de Tait qul

réfracte diiFéremment leurs rayon5

lumineux. D'autres éclairs poïtenf

яп loin la flamme & la chaleur, •'*
fatiguent l'organe de la vue> & ér**
bliiîent dans l'atmofphère inféfieu''
re, un mouvement feniible^ &'
commode, capable d'effets mû'1''
blés, auxquels il peut être dange"
reux de s'exnofer.

Quelquefois les éclairs fe faccy
dent rapidement, quelquefois i's

ne brillent qu'après des jnrervalle$

marqués : dans le tems des orage

ils annoncent le bruit du tonneïfi

ou l'cruption de la foudre qui, lgS
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U clé près. Cette inégalité de

de lumière vient de ce que
Sexhalaifons ne s'enflamment Se

ï e fulminent qu'inégalement : la
interrompue aes éclairs eu

,r la preuve , elle eft la fuite de
^efs embrafemens momentanés y

v'1 fe renouvellent tant que la ma-
,lete inflammable & le mouvement
e fermentation fuffifeut 4 leut

§. IX.
. Di/crcnsfyßemesfur

s caufes de fa génération
Comparés. Ses mouvement

a ^l la matière inflammable & en-
j Ciliée , à raifon de fa quantité ,
j .'a rapidité de l'cmbrafcment ,
j a véhémence de fafulmination ,
i r

a qualité des'fubftances quien—
bl

eilt dans fa compoluion, s'étend
loin dans un é.tat ienfible de

'»enfat ion , vient frapper la
ie».ou môme fe confume dans

G v



Hiftoire Naturelle
la région inférieure deI'atmofphei0

avant que d'arriver jufqu'a terre»
elle a le nom de foudre. On cofl"
çoit que pour que cette colon11

enflammée fe porte au loin, il №
que fa matière foit abondante 5 ^
que fon premier mouvement d'i^
pulfion ioit très-vif. Dans un fi-loop
efpace , fouvent à travers un aî.
épais Se humide, la flamme ne »
conferveroit pas , fi fa matière и ,
toit prolongée jufqu'au terme °.
elle aboutit :.carle plus petit ob>"
tacle, le retardement le plus légef'
feroit difloudre Se évanouir illl
matière qui d'elle-même doit
diffiper fi aifémenr. Or pour $*
l'impulfion foit auiîi forte , il &1|
que l'embrafemenc foit prompt' „
/• ï • • • в Г (ftfrulmimnon v ive, к la matic*
fuffifante pour l'entretien du p*1

nomène.
Ces confidérations réunies °|1

x
perfuadé que les temperes effraya ^
tes par le bruit horrible du t°
nerre, la vivacité des éclairs redo
blés, & la fréquence des foudreS''
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It* '
.,Soient produites que parla chute

Une nuée fur une autre nuée,
,Utrement une quantité affez abon-
^ Î Q d'exhalaifons ne pourroit
j^sfe réunir & s'enflammer aiïez
Pr°iiiptement pour produire d'auffi
Cribles effets. C'en ce que les ap-

Parences femblent indiquer.
Cependant une nuée quia-quel-

/Te étendue peut fuffire feule à la-
j^tftiation des mêmes plicnomènes.
;^s exhalaifons inflammables étanc'

l'*s-pénétrantes & fort auives de
Iй 1 ' nature, elles s'infinuent dans

ttiaiTe des vapeurs qui forment
^ nuée, & après différentes ré-
.^Utions, elles y produifent les mé-
u°res ignées les plus-cclatans, que
°n prérend ne devoir attendre-

^ de la réunion de plufieurs
nuées. L'obfervation eft d'accord"
^ес cette explication, & femble
ьЦ1аЧЕ que la première, être dans
?.tche de la nature dont elle fim*-

l'opération1, elle tend à don-
une idée moins cfriayante de

'phénomènes en apparence les
О '-v.
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plus formidables. Ne voit-on P*
tous les jours les vapeurs &: les &'
halaifons s'élever , fe former c"
nuages & produire très-prompte'
meut l'éclair , le tonnerre & la f°f
dre , fans que. l'on puiiTe fupp°*
l'aélion d'aucun nuage fupcrieo^'
attendu le peu d'étendue, la lege'
reté , & quelquefois la tranfpars^
de celui qui remplit l'air de l'éd*
des feux &: des fons qui en forcei^'

II eft certain que pendant '*
ardeurs, de l'été, il s'élève de'1*
terre une grande quantité d'e*'1*'
lai ions , mais qui ie joignent ot"1'
naiirement aux vapeurs nqueuie5 '
& entrent avec elles dans la
pofition des nuages : cependanc J

ne faut pas en inférer que ces f*'
halaifons raiTembléesdans le mili£l1

d'une nuée , doivent d'abord s'etf1'
braferôi produire le tonnerre 5 'e

eclairs Sc. la foudre. 11 eft plus »*'
turel depenfer que confondues c.
comme noyées dans l 'humide
domine, elles n'ont ni difp
à s'enflammer, ni force pour
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-,Ce ou fe rapprocher : elles nagent
eparces les unes des antres, dans

le efpèce d'océan ; elles ne peu-
eHt guère que par .fucceffion de
i!llls> &: une fuite d'opérations

autres agens , fe féparer des va-
, & revenir à leurs difpofi-

r°ns.& à Jeurs forces naturelles. Il
un vent chaud, dont l'adtion

fi prompte qu'on l'imagine,
S0ui'diiToiidreles nuées &les réfoiir
сГе dans leurs premiers éléments. La
°4te d'une nuée commence alors

Г, г ^-ss parties extérieures, ce qui
• ^.fépare d'exhalaifons fe répand
lvl«-tùt dans l'air, & ne fe réunit

^ dans une maife qui puiiTe en-
f^r en efFervefcence , s'embrafer Se
l Ailier. Les expériences compa-

ле* iiotis. apprennent encore que
lexpanfion d'une quantité de

'tière inflammable , dans quel-
l Q cavité de 1ачшее, ие fait pas
ï Option par une ouverture étroite,
У 'et de la flamme ne peut avoir
ь ^°i'Cü , ni s'étendre au loin.

lle »icuie quantité d'eau bouil-
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lance , verfée dans un plat fort
fé , s'évapore fans produire
vement fenfible dans l'air : ml

dans un-éolipile , elle y excite tout

d'un coup un mouvement très-i'J,1'
pétueux. Si quelquefois les chole

fe paiTent autrement, c'eft qu'il ^
admettre dans l'air des coûtai^
d'exhalaifons qui fe tiennent uni 5 »
ferrés &c impénétrables aux vapelir

aqueufes, nous en rapportero'1

dans la fuite quelques preuves.
Quoiqu'on ait été long-temspei/

fuadé , & que quelques phyiicic'1^
penfent encore que les grands to'1'
nerres n'arrivenr point qu'une nuí
fupérieure ne s'abaiiTe fur une i'1^
rieure, on ne doit pas en cond^v
qu'il tonne, qu'il éclaire & <]"??
foudroie autant de fols que fe »a1,.
cette conjondtion de deux nue<3

le mouvement en peut être fi 1e'1

que l'air renfermé entre les de11

ait le tems de s'écouler doucem6 _
& fans éruption , Se quand м^ '„
la chute de la nuée fupérieure fer°,
fort précipitée., l'abaiffèment ^
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,lllfctieure peut fe faire avec une
jpue vîtefle, & alors la diftance

6 * une à l'autre ne diminuam que
Pfoportionnellement à la facilité ou

цх obfbcles qu'elles trouvent à fé
Approcher , l'air & les matières in-
ï ^niables qui fe trouvent entre

s deux doivent s'échapper fans
ац*ег de.bruic plus fenfible , que le
fut qui doit réfulter de l'appro-

e de deux corps auiïi étendus.
^ qui avoit perfuadc Defcartes

f '? 'a. jondtion de deux nuces pro-
Ulioic d'ordinaire le bruit du roii-
eri'e j c'eft que traverfant les Alpes

J* toois de mai , il avoit vu. des
?afles de neige fe détacher des
ï ^niets de ces montagnes , toin-
ier fur d'autres malFes muées plus
ï s> ôc exciter dans le moment de
jUr jonftion un bruit retentilfanc

4isles vallées »qu i avoit aiTez de
avec celui du tonnerre (a).

°us avons'Vu plus haut qu'il ne

«0 Djfc. dts météorts, (h. 7. art.
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confidéroit les nuées que corrtin

des amas d'âne neige fort rare , °
de petits glaçons très-légers.
manière mnple de rendre raiibn
la production d'un météore fi et
mnr, л paru fi bonne que l'on n
cherché qu'à lui donner plus <y
tendue, &c à la rendre plus fenfibjf'
Outre ce que nous en avons ûÇJ
dit, on a encore ajouté dauslafu l j
dés tems, ôc toujours en vue ^
rendre plus lumineufe la preini^
explication donnée par Defcarte5?
qiie pour que le bruit du tonnerie '
l'éclair & la fulmination réfult^'
fent de la jonction de deux nuces»
il falloir que l'une tombât fur Г*11'
tre en même tem-s, dan-s toute \ofl

étendue, avec un choc dont ГасЪ^
fût par-tout égale : ce n'eft que <*
cette manière que l'on a conçu Я11

la foudre pouvoir fe. former, Se l'e

halaifon être pouiTée j'ufqu'à ter1'?'
Car quand un corps large & fie*1'
blé tombe d'un heu élevé fui' ll1.
corps de mcme largeur,,mais Ф1

peut lui oppoferde la refinance ?
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£j0rs

( les extrémités du corps le plus
ev? toucheront en tombant les

du corps inférieur ,
f 5)lt que les deux milieux puif-
ji c *e joindre; le courant d'air ou

Uttes matières qui s'cchappoient
f(

 re deux , ne trouvant plus d'if-
f*> "с ^it d'abord aucun effort
ij.'i.es côtes, il fe porte tout au,
fl ец> & fait par conféquent gon-
i/Cebides deux corps qui eft le
f s/ouple ou le plus léger. PoureUtii- 1 » • » i i t>rчг ia vente de cette hypothcle ,
ki ^ Í1' 4U'^ regarder deux voiles

étendues tomber de quelque
fur une furface également

& pofée horifonralement.
t t o a i s il eft très-difficile qu'il fe
b, llv.c deux nuages d'une étendue
b| Cément égale, 8c peut-être
L ечсоге que celui qui vient d'en
L c fe place fur celui qui efbpJtas
hQ '. d'un mouvement égal & pro-
H rtl°iiné à toute fa finiace : rare-
cç t

n tyu" a-t-il- de configurés de
d e Manière. Quand on les a vu.

on eft. perfuadé qu'il ne.
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s'en trouve prefque point dont l'e*"
rérieur de quelque côté qu'oj1,
regarde ne foit plein d'inégahte

Mais comme la matière en eft e*'
trcmement fouple & portée à prel1'
dre toutes fortes de formes, ^
nuages fe joignent lentement & a.
rivent enfin a ne former enfe»1'3

qu'une feule maiï'e. C'eft après cefj
réunion, d'autant moins
qu'elle eft plus nouvelle , que
intercepté entre deux fe troii
condenfé fe replie fur lui-même » ^
acquiert de la force à mefure qüC

 (
compreffion augmente : fa chale

s'accroît par ion mouvement
agiiTant fur tous les côtés du
qui le renferme, il facilite le
loppement des exhalaifons ^ f

étoient embarraiTces dans les v ^
peurs humides. Elles fe rappf!0,
eh«nt, fermentent, & dès qu'Ç' ,
font arrivées au moment de s'f /
brafer, alors elles fécondent vJv

ment les efforts de l'air, & fe t°',.
une ilïue par le côté de la nuée
plus foible. 11 рейс arriver eflc°
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Ч aj>rès cette réunion, lorfque ces

atieres en fermentation agiiTent
c le plus de violence, le nuage

°4ve de la réfiftance dans une
é|0tl,taSnu ou dans un autre corps
J^5 qui f e rencontre dans fa di-
i ^"oii : alors cet obftacle fecon-
ti^ ^es efforts que l'air fait à I'm-,
г lcur Je ce, tncme côté , occa-r
,°ЧПе infailliblement .la rupture
j^^uage, & l'éruption de l'air ou
46 U C i Г л * ' Г \,ia roiidre par ее :meme cote (i les
f ^laifons lont en quantité fuffi-

ftte. C'eil pourquoi la plupart des
b°rpsfrappés de. fa foudre, le font
™le travers; Si la foudre tombé
ç Pendiculairement, c'eft que dans

, Caselleia:percé la nuée inférieure
'c milieu à l'üiidroit mt-me où
us grande partie des exhalai*-

j ^ s'étoic raiTemblée. La plupart
t Ces foudres paroiflenr fe relever
0 , rejaillir eji tournoyant, parce
Jolies rencontrent déroutes parts
0 ? corps qui les environnent, &:
ip fonr autant d'oblbcles à la cé-

lt<^ qu'à la direction perpendicu-
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hire de leur mouvement °
de bas en haut. Les principaux
ces obftacles font la pefanteut
l'humidité de l'air ambiant , '№
fortement comprimé par le nu*§.
qui fouvent eft fort abaiiTé, &c <\
ne préfente que plus de réfifta'1.
au mouvement de la foudre. E'
ne peut la vaincre que par faproPÎ
activité, & en cherchant à divi»^
l'air par les. côtés où il oppofe J.
moins de réfiftance., ce qui eft catf*
de ce tournoyement par lequel \
matière fulminante, embrafée,fui

fon mouvement naturel de bas ***
haut, fuivant la loi de tous les corr
enflammés.

Le fentiment que nous ven<"
de développer fur les ca:ufes de'
formation de la foudre & de f° ̂
éruption n'eft pas celui des Ep'c^
riens modernes , de Gaflendi, 0e ̂
nier & de ceux qui fe font attach^.
leur doctrine : ils ont pris un pal'cl'
moyen qui paroît fe rapprocher **"
vantage des explications que 1'
eu a données depuis que la force
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J^ioii du fluide éleftrique font

^nies : maison ne peut pas dire
J e leur femiment anéantitTe celui
to Bicarrés & de fes partifans , il

humides dont elle eft
fel °Ppée, & qui ayant mis. les
fe ?

 el folution , les déterminent à
pt leUrter avec le phlogiftique ful-
Vi4reux & à s'enflammer par la
^ eftce du mouvement; oa par
q.;6 forte compreilîon du nuage
ve

 a'l°nnée par l'impétuofité des
S Coiltraires. Cette exhalaifon

Agitée dans le fein du nuage
enfuite enflammée , le crève ôc

POIU'
fi ^e les anciens avec les moder-
. ,s- Us difent que l'exlialaifon ful-
jjî1/11! te , qu'ils penfent être com-
ft

 Ce de nitres , de fels' & de fou-
L s, l'aiïemblés , s'allume dans la
oi^f ' ou Par ^a 6°г^е des rayons
f *°teil qui agitent violemment
L Particules intégrantes , ou par

>tout fi fa matière eft abondante
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Ils ajoutent encore que les e*x

halaifons fulminantes prennent in*
différemment toutes fortes de di*
reótions : elles s'abaiffent où elleS

s'élèvent fuivant qu'elles trouve)111

plus ou moins de réfiftance dans••»*
partie du nuage fur laquelle el^s

font effort & qu'elles brifent tanto1

d'un côté, tantôt de l'autre. Cet«*
explication eft d'autant plus jufte

qu'elle ne peut être que la fui^
d'übfervations faites avec foin &
en différons climats.

Néanmoins les foudres qui fraf"
pent de haut en bas n'ont que rar6'
ment un mouvement droit & pei'
pendiculaire, il eft plus ordinal6*
ment irrégulier ou diagonal, par**
que fe portant des nuages dans il*1

air chargé de vapeurs ou mctf6

d'autres nuages plus légers, eljfi5

font embarraücesdans leurpremif l i

mouvement de direction , de &&'
nière qu'elles ne peuvent le с ont1*
inier, que par différentes dévi*'
tions, qui changent la ligne à &?'
furc que ces obftacles font pluS'di*'
faciles à vaincre.
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L'oblervation iïnvante que je

Puis alTurer avoir été faite tran-
^tillement Se avec foin, feryiva à
Jetter un nouveau, jour fur la clico-
r'e que lions venons d'établir. Le
Zi février 1767 , à deux heures qua-
^4te minutes après midi , le vent
jtant fuel eft & alors aiïez violent,
e tonnerre s'annonça par un bruit
°d & traînant, précédé d'éclairs

rouge oblcur. Le bruit quel-
minutes après devint plus dif-

: , les éclairs parurent plus vifs
plus blancs, enfin il ie fit une

violente d'une foudre
**пп feu clair ôc blanc, que je vis
t l^s-diftincT:ement, le ciel étant

obfcurci par des nuages épais,
^ tout le fond de la perfpeftive
°rifontale couvert d'une nuée fort

n°ire. La foudre tomba oblique-
?ent en tirant du fud-eft à l'oueft ,
a chute fut vive & précipitée , il

010 parut qu'elle avoit frappé le
tetfean folide, & rebondi, en Îiene
Pei'pendiculaire i quelques toifes

du fol, où elle quitta
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cette direction pour en prendre u'1^
plus oblique, tirant à nord-ouc'
de bas en haut. On voit que da»s

ce phénomène la foudre fuivit -toil'
jours la direction du vent, le m°^'
vement d'afcenfion fut beaucoup
moins vif que celui de defccof
qui é toit très-accéléré, & la f«^ei

ou colonne de feu remontant ï'1

moins coniidérable , quoiqu'elj?
conferva l'éclat & la vivacité'de *a

couleur ; je ne fais même .fi elle ):S

s'éteignît pas avant que de renti'e

dans le nuage d'où elle étoit fort*5'
Peu après cette première exploit'
il y en eut deuxautresmoinsviv^'
parce que la matière inflammaP
n?étoit pas en aiTez grande qua^'
titc pour vaincre la réfiftance &
Katmofphère inférieure, alors (°[
condenfée ôc chargée de vape11'
humides& d'exhalaifons nitreuff5 '
qui contribuèrent à la format!0.
d'une gro/Te grcle mollafle, ^
-tomba prefque tout de fuite. &
foudres légères en s'échappant »e

iuivireiît un mo.uvenîe;1
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.Jpur-à-fait horifontal , toujours de
iiid-eft á nord -oueft entre le image ,
.~Ç la région inférieure de l'atmo-
.•phère, avec un autre mouvement
.^retour fur elles-mêmes du nord
*ufud également horifontal, en fai-
.ja'it quelques efforts pour tendre
Л11 haut en bas, ce qui étoit mar-

е par les courbures que la ligne
feu prenoic de tems en tems ,

qui fé rctabliííoir auffi-côt
fa première direction. Je ne
rquai ces courbures que dans

retour , le mouvement du feu
alors moins violent , & ayant

de force pour réfiiler à la
n du nuage qui le détermi-

!l°it à fe porter du côte de la terre,
' à laquelle il anroit cédé

la grande denfitc de Tatmo-
.«Phère inférieure. Pendant que je
: a'iois cette obfervation je vis d'au-

éclairs s'échapper plus au nord-
, avec le bruit qui accompa-

è l'éruption de la foudre. Une
. J'Urne qui gardoic le bétail du
VlUage de la Villeneuve, fut frap-

H
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pée de la foudre & tuée auprès
d'un buiilon fous lequel elle s'étoit
retirée, à trois lieues environ de
l'endroit où j'étois alors : la foudiß

mit en même-tems le feu à uflô
ferme de la paroiffe de Bagneu**
les Juifs , dans le bailliage de СМ'
tillon-fttr-Seine. Cet orage futaííeí
vif, quoique dans une faifon v^
avancée, l'hiver faifant encore le0'
tir toute fa rigueur, la terre étan11

en partie couverte de neige, ce

qui n'empêcha pas que la matièf0

fulminante ne fût trcs-aftive> ^
fans doute fort abondante.

Il faut encore obferver qu'il ^
eft de l'exploiion de la foudre con1'
me de celle du boulet hors du <#'
non qui reçoic fa direction de 1*
pofition même du canon. Les p^'
ties folides du nuage remplace!1

celles du canon, elles peuvent №9

forcées par la matière fulmina^
en toutes fortes de fens. Il eft ^
que la déviation de la foudre °
l'obliquité de fon mouvement pel?'
vent ctre occaiîonnées en afti



Air & des Météores. 171
rar U réfiftance qu'elle trouve dans
а difpoficion de l'atmofphère qui

№ retarde le cours, en affaiblit
effer , & que c'eft ce qui dctermi-
e les foudres tombantes á fuivre

P'Utoc la ligne diagonale que la
P^pendiculaire. Si elles fuivoienc
Plftammenc cette dernière direc-

elles n'en feroiem que plus
es , & leur a&lon feroit
plus fone qu'elle feroit

°ns interrompue & moins cetar-
e> Dans la ligne droite la pre-

fe impétuoiîré du mouvement
on fe conferve prefque en

, fur-tout fi la nuée eft batte,
7e G la foudre frappe à peu de dif-

u. point d'où elle eft partie.
déviation de la foudre peut
avoir d'autres caufes fuivant

J"s génies philofophes. Comme la
atière enflammée de la foudre

avec impémolïré fur l'air, &c
communique un mouvement

/^-accéléré qui doit être circulaire
tourbillon , eu égard à la

raréfaction qui s'établit
Hij
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:dans la colonne d'air que rravef™
la foudre; cet air arrêté par les c0'
lonnes voifines , &: plus denfe réag1'
à fou tour fur la matière enflai11'
mce& remporterait dansfon m0l1'
vementde tourbillon , fi le
principe d'irnpulfion ne
la foudre dans fa même
Mais comme laréaction de l'air n 6}
pas abfolument- fans -effet , qu°i'
qu'elle ne puiiïe pas changer '*
ligne droite en ligne circulai^'
fécondée par la force du vent , <•'>
la détourne & la porte à un'poif)
éloigné de celui auquel elle
naturellement aboutir. On co
que CÊS opinions différentes ̂
quelles on ne peut donner le
de fyftêmes, naifferît de l'a
dont chaque obfervateur a vu '••
phénomènes, ôc que comme la v

rification des mêmes faits -ne Pe.
met pas de douter de"la fidélité '<*,,
leurs rapports ,; ils ont 'tous p^1 .
conformément á cei'tailies ор^г*
rions de" la nature ; on ne doit m^
ps révoquer en doute la vérité ™



l'Air & des Météores. 173
s obfervations, parce qu'on en
it fait d'autres qui ne s'y rap--

P°rceroient pas. Dans les'phéno-
^iies de ce genre , où il eft fi dif-
'Clb de fuivre la marche de la na-
t
llrej il faut laconfidérer fous rou-
es les faces fous lesquelles elle

Psutêrre apperçue , on n'a. pas d'au-
te moyen de la connoître.

^e foudre, confident relative-
ment à l'électricité*

f ta plupart :des modernes paroif-.
Utlf abandonner' tout ce que les
/i^iens , & ce que -les pères de la
f^lofophie moderne , tels que
p, ̂ cartes., Gaflendi ,. 6c d'autres
, obres phyficiens ont. dit de plus

j-'^ufible , fur la, formation des mé-
•e°res ignées , s'en tiennent aux-
ut*ûères que leur fourniiTenr les

jjXHciences de 1'tledtïicitc , dont
^gardent les effets comme très-
'°g4esà ceux.de l'éclair 6c.de
udre. H i i j
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Selon eux il eft conftant que 1*

chaleur du foleil, les vents & les
autres variations de l'air ne font
pas la caufe première de la forma-
rion des nuages orageux. Car dans
les plus beaux climats de l'Europe »
ceux où le .ciel eft d'ordinaire 1б
plus fere in, . les tonnerres & les
eclairs fone auflî fccqtiens que dani
ces régions qu'un ciel trifte & né-
buleux couvre de fes ombres. Dans
la plus grande tranquillité de l'air
en voit tour d'un .coup fe formel
des nuées. ,d'où fortent de violens
orages; le calme le plus parfait les
annonce, comme prochain«; rlles
vents & les míages ne font donc
pas comme on Га cru jufqu'a pré-
fenr la caufe générale des tempêtes-
A ce début on devroit s'attendre i
des vues toutes nouvelles: fuivonS
leurs explications &: nous verrons
qu'elles fe rapprochent beaucoup
de celles des autres philofophes.

Une multitude d'expériences
nous apprend que dans le fein de
la terre, à fa fuperficie, oc au moinfi
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dans la région inférieure de l'atmo-
sphère, il fe trouve une grande
quantité de matière électrique ré-
pandue &c mclée avec les autres
fubftances, & qu'elle doit être re-
gardée comme le principe de leur
mouvement & de leur vie. Or il
eft évident que l'équilibre de cette
matière peut être troublé par plu-
fieurs caufes, foit dans le fein de
la terre, loir dans l'air, & qu'elle
eft expofée à des révolutions di-
verfes, variées à l'infini. Les nuées
compoféesde vapeurs aqueufus, élec-
triques par communication, font
quelquefois pénétrées de ce fluide
fubtif de manière qu'il y eft fura-
bondant. La variété du mouvement
des nuages, l'action mutuelle des
uns fur les autres , annonce la pré-
fencc& la quantité extraordinaire
d'une matière plus vive , plus ac-
tive, plus pénétrante. Les nuées
purement aqueufes avancent d'un
mouvement lent & tranquille, ôc
s'étendent dans la même propor-
tion , celles qui renferment dans

Hiv
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leur fein , la grêle , les tourbillons
orageux & la foudre, paroiiTent
tout d'un coup , fe heurtent les unes
contre les autres , font agitées d'un
mouvement fréquent de répercuf-
fion, jufqu'à ce qu'elles s'unifient
& forment enfemble un feul corps
électrique.

Si nous fuppofons à prcfent que
par une caufe quelconque, variable
& incertaine, la matière électrique
s'accumule d'une part , tandis
qu'elle manque abfoltiment d'une
autre} que des amas d'exhalaifons%&:
de vapeurs, des nuages & d'autres
corps élecb'iques par communica-
tion , foient répandus entre les
différons ' amas de matière électri-
que 8c les féparenr, nous compren-
drons que la matière furabondantû
de l'électricité fe porte avec vio-
lence d'un lieu à un autre, qu'elle
pénòuv. l:s corps interpofés, qu'elle
íeglilíe -t fo fait jour en une infi-
niré de muíières, & qu'elle peut
produire les effets les plus fin-
guliers. Ujie expérience fort, cou-
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ttue.nous démontre. avec quelle
promptitude ce fluide fubtil fe com-
munique d'un corps à un nutre , &
a travers plufieurs corps, interpofés.
Que l'on pofe fur une • malle .de
cire on de refîne plufieurs globes de
ttiétal, de forte que la ligne fur
laquelle ils feront placés farfe diffc-
rens détours; que dans le tems que
l'on approchera la chaîne éleobrJlce
ou le conducteur du premier globe,
on touche de l'extrémité du doigc
le dernier globe, l'étincelle c-lec-
trique fe communiquera aufli-tôc
du premier au dernier globe par
tous les autres, jufqu'au doigt qui
l'en tirera. Au moyen de cette ex-
périence & de quelques autres fern-
blables qui dénotent toutes que la
matière électrique s'attache de pré-
férence aux métaux,,; puifque' c'eft
de là qu'on la tire par étincelles,
Ou qu'elle fe manifefte dans les mo-
ïtiens favorables à fon développe-
tnentj .on crpir, pouvoir expliquer
heureufemenc les | difficultés que
préfentent les effets les plus •iinga.s

H v
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liers de la foudre. Il ne paroît
étonnant que fon aition fe potte
fur les corps les plus éloignés »
tandis qu'elle ne touche pas ceu*
qui y font le plus immédiatement
expofés ; qu'elle fonde la lame d'une
épée fans endommager le fourreau',
qu'elle frappe les yeux , les diiTol-
ve , les ancantiiTe en quelque forte j
fans bleiTer le refte du corps. Quan-
tité de phénomènes de la foudre
& de l'étincelle éleftrique paroif-
fent tout-à-fair femblables. L'étin-
celle éleftrique embrafe certains
corps , & ne touche pas à d'autre?
qui paroiffent auflî inflammables,
elle augmente l'évaporation des
corps, donne plus de force & d'u-
creté aux odeurs', fond les petites
parcelles d'or bu des autres métau*
fans brûler le fil ou la foie auxquels
elles étoient unies. De même la
foudre s'attache de préférence à
certaines matières, & les réfout en
cendres ou en fumée : elle confume
& diffipe les liqueurs contenues
dans des vafes, en change-le goûc
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l'odeur, fépare le phlegme du

iftique avec une promprirude
a chy mie n'a encore pu imiter;

l'odeur qui fe répand ;l la
de l'action de la foudre, foit

toujours fulfurenfe, mais differem-
Nient modifiée , relativement aux
Ratières fur lefquelles elle agit, &
a^x modifications actuelles de l'at-
ttiofphère. La fondre réfout, diflîpe,
coutume lesmétauxou les mec à un
degré de fufion fi parfaite, qu'elle
bs unit à d'autres métaux ou л des
corps vitrés ou vitrifiablesjfans leur
Çaufer aucune altération, elle les
^icorpore j ce qui fait fuppofer à
ces corps une difpofition actuelle à
les recevoir ôc qui leur eft commu-
niquée рас le fluide électrique ré-
pandu dans leur armofphère parti-
culière. J'ai vu le fil de fer d'une
Bonnette fi parfaitement fondu,

u'il s'incrulta en tombant dans
es taffes à café qui étoient au-def-
ous, fans caufer aucune altération

a U porcelaine avec laquelle le fer
fit corps. Dans une autre circoni-

H v j



18o Hiftoire Naturelle
tance, une étincelle fulminante fe
elifTa entre une image brodée &
le verre d'un cadre qui la cou-
vroit, fondit l'or de quelques-uns
des fils de la broderie , & l'incrufta
dans le verre fans le caiTer: elle ne
caufa aucun autre dommage ail
cadre & à l'image que de les noir-
cir en quelques endroits.

L'étincelle électrique tue les oi-
feaux, la foudre fait mourir les
hommes ou les bleflTe grièvement,
oc on remarque les mêmes iîgnes,
les mêmes effets fur les hommes
frappés de la foudre que fur les oi-
feaux touchés de l'étincelle électri-
que. A peine apperçoit-on un point
léger fur la tète de l'oifeau délicat
expofé au coup de l'étincelle élec-
trique; j'ai vu de même un foldac
jeune & vigoureux frappé en pleine
campagne & de jour par la foudre
qui le tua fur le champ, fans qu'on
apperçût d'autre vertige de fon
ii&ion qu'un point noir prefque
imperceptible au-deiTus de l'œil
gauche j ce devoit ctre par-là que
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phlogiftique avoit pénétré, &:

porté le coup mortel. Sans douce
cet homme avoit éprouvé en
e-terns la commotion la . plus
, comme il eft probable qu'il

à l'oifeau au moment que
' étincelle électrique le tue ; l'un
& l'autre ne peuvent y réíiíter : c'eil
'a conféquence que l'on doit tirer
de l'explication nouvelle de la fou-
dre , prife dans les phénomènes de
l'éleftricitc.

Cette hypothèfe admife , on
confidérer la foudre comme
étincelle pouiTée hors d'un

e plein de matière électrique.
*i nous fuppofons la force de ces
^eux proportionnelle à leur .volu-
te , des globes de cette matière,
dont le diamètre peut être de plu-
fieurs milles toifes , auront une
force plus que fuffifante pour lancer
au loin des aigrettes ou plutôt des
fciifceaux ignées, qui renverferont
les maifons, déracineront les plus
gros arbres, ôc jetteront au loin
des pierres très - pefantes. Nous
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avons déjà rapporté quelques ob-
fetvations( tom. 6.difc. lo.part. z.)
defquelles on peut conclurre que
l'air violemment agité par une
quantité extraordinaire de ce fluide
ii aótif, avoit produit feul, fans le
fecours de la foudre , des effets très-
ctonnans. Que l'on compare ce que
peuvent occafionner des malles
auffi énormes de ce fluide, avec
line étincelle dont le diamètre ap-
parent eft au plus d'une ligne, qui
cependant brife aifément un tube
de verre , & l'imagination d'un
philofopbe concevra aifément ce
que doit produire une quantité »le
ce même fluide dont on n'ofe fe
faire une idée.

Des angles de la chaîne élecbifée
fortent des cônes brillans de lu-
mière, d'une étendue fenfible : par
Ja même raifon une lumière fem-
blable peut fortir des nuages &C,
s'étendre à plufieurs degrés, de
manière à produire des éclairs aiTez
lumineux pour éclairer tout l'ho-
rifon vifible. Outre cela la force,
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avec laquelle les nuages fe heur-
tent, le bruit qui refaite de ce choc
doit furpalTer énormément le petit
éclat de l'étincelle «ttecbique, eu
égard à l'étendue des nuages qui
fe choquent, & à l'élafticitc des
matières dont ils font formés.

En conféquence de cette com-
munication de la matière électrique
entre la terre & fon atmofph'ère,
on a imaginé un moyen de fauver
les édifices des coups de la foudre.
On a obfervé que ta matière élec-
trique prend fa direction & s'atta-
che principalement fur les métaux
qui deviennent alors fes conduc-
teurs ou fes déferons; on en a con-
clu que l'on pouvoir par le même
moyen diriger le cours de la ma-
tière fulminante. Les toits de la
plupart des maifons étant environ-
nés de canaux de fer pour recevoir
les eaux pluviales & les porter juf-
qu'à terre ; en élevant fur les toits
Qe ces maifons quelques pointes
métalliques qui communiquent à
tes canaux par des fils de fer
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qui fe répondent les unes aux autres,
on a penie que l'on banniroit au
moins pour ces maifons le danger
de la foudre ̂ On a jugé du cours
de la matière fulminante, comme
de celui du fluide électrique, & on a
cru que la foudre après s'être raf-
femblée autour des barres placées
au fommet des édifices, & avoir
glifle de conducteurs en conducteurs
jufqu'à la furface de la terre, elle
aboutiroitnéceiTairemenràun terme
où elle épuiferoit ion action. VoiU
ce que l'on avoit annoncé comme
une découverte merveilleufe, qui
fans aucun doute auroit été le chef-
d'œuvre de l'art & de l'induitrie»
fi les effets avoient répondu au*
promettes. Mais pour cela il auroit
falu pouvoir déterminer .quelle de-
voit toujours être la quantité de Ь
matière fulminante; fi dans une
fermentation extrême , dans un
mouvement extraordinaire , ort
pourroit s'en rendre maître , &
opérer auffi tranquillement au :

lieu des plus violents orage?,
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' e fai t lorfqu'on s'applique aux ex-
periences de l'électricité , où on
Peut aiip-menter ou ralentir le mou-
linent à fon gré j faciliter le dé-

ent au fluide éleétrique
l'arrêter, rendre l'étincelle fiil-

ou ne la faire paroître
comme un éclair léger , un feu

.: en un mot établir à fon
le degré de force de la com-
n. Pour peu que l'on rcflé-
fur les effets variés de la
& leurs fuites, on fent com-

9ien il étoit impoflible d'arriver à
c-e poiiit de préciiîon j & fi jamais
Iterances ont été chimériques,-ce.
*°nt celles que l'on avoir conçues
*^rb manière d'aflujemr la foudfe
*-4ft cours réglé.
/Comme la matière électrique

Jsf t jamais plus abondante &
î^eiix développée que dans le tems
•es orages , plufieiiL'i1 pliyficiens qui

j-'^t voulu Faire leurs expériences
J^is ces momens, fans avoir pris

es précautions pour fe garantir du
c°ncours de la matière extérieure,
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dont il eft poiïible que leurs proce*
dés déterminaiTcnt le cours fur eu*'
tnèmes, ont couru les plus grands
rifqnes. Quelques-uns même on*
été frappés de la foudre , foit qu'il*
l'euiTent attirée fur eux, foit que
le mouvement qu'ils donnoießt
alors à leur atmofphère détentii'
nât la matière fulminante à ve»1*
tourbillonner autour d'eux, & à У
faire explofion. La plupart effraye*
des phénomènes nouveaux qu'H*
voyoïent s'opérer & dont ils pott'
voient être les vidimes, ont re'
gardé leurs entreprifes comme r^"
méraires. Ils on: craint d'avoir at'
tenté fur les droits du maître &
l'univers, en tâchant de гаЙТиС6'
les hommes contre les fuites foi"
midables , & toujours imprévues»
d'une efpèce de fléau, très-propre'
par l'éclat avec lequel il s'annonce»
л ramener les efprits les plus auá*'
cieux, fous le joug d'une fourni*''
fion légitime. Ils ontfenti combi^"
il ctoit imprudent de s'expofer ^
danger le plus eminent, de \'e*ci'
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*er même pour s'en garantir; & ils
°nt cru avec raifon qu'il croit plus
taifonnable de mettre des bornes
* leurs tentatives, en s'en tenant
a4x fages précautions adoptées dans
*°us les tems par les nations inf"
Cuites pour fe garantir de la fou-
dre; parmi lefquelleson n'a jamais
Compté les opérations qui peuvent
Déterminer fa chute, & raiïembler
*à matière dans un lieu donné. Il
Jî'eft pas douteux que l'on ne puifle
*6 conduire de façon A fe fourtraire
* fes effets ordinaires j nous en
avons dcja dit quelque chofe, &
nous en parlerons plus en détail
^ans la fuite de ce difcours. Sui-
vons encore pour quelques mo-
t^ens les comparaiions que l'on
trouve entre les expériences élec-
triques , & les procédés de la na-
ture dans la formation de quelques
Météores qui tiennent à ceux dont
* hiftoire nous occupe.

Cette force cledrique joue, de-
puis quelque tems, un rôle diftin-
ЕЧС dans la production de la plu*
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part des météores. Une goutte d'eau
devenue électrique par communi-
cation, attire à elle le fel broyé*
devient plus folide, & fe forme en
maffe d'une coniîftance différente
de celle qu'elle avoit : par la même
raifon, fi dans les nuages orageux >•
nous regardons les molécules aqueii-
fes dont ils font compofés comme,
fortement élecirifées, elles attire-
ront à elles une grande quantité deS
íeis & des nitres répandus dans l'ai'
mofphères d'où fe forment immé-
diatement la grêle & la neige. Si
une goutte d'eau pendante A l'ex-
trémité d'une verge de fer électri-:
fée, n'eft éloignée que d'un pouce
environ d'un vafe plein d'eau qui
eft au-deflcms d'elle, on la voit
s'allonger infenfiblement, &c l'é-
tincelle électrique en forcir avec
bruit. On trouve dans cette petite
expérience une image raccourcie >
mais reifemblante, des trombes de
mer , des tiphons& des autres phé-
nomènes de ce genre, dont nous
avons expliqué la formation & dé-
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les caufes ( tom. 6. difc. ï o.

г.). Nous ne difcuterons pas
lci la validité de ces comparaifons,
Ч11'ont determinei propofer une
Methode exclufive pour expliquer
des phénomènes dont les caufes
£°nibinées font très-difficiles à af-
'gner avec quelque précifion. Nous

h£ nierons pas encore que la matière
Zurique contribue à la formation
°? tous les météores : mais comme
eHe n'eft autre chofe que le fluide
*ubtil ou la matière éthérée , que
1JOus avons reconnue pour la caufe
|*u mouvement général crabli dans
y- nature; il petit arriver que fa
^tabondance dans quelques parties
46 U terre ou de l'atmofphcre, y
6xcite des mouvemens tumultueux
** paiFagers, ou que fon action gc-
^«rale contrariée par les fuites d'une
cvaiioration loc.ile ôc arrêtée peu-

quelques inftans, fe développe
> avec des efforts plus mar-
Mais ces effets particuliers

^occluent pas de la formation des
Météores la plupart des moyens cou-,
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nus Se adoptés dans tous les terns»
qui agirent quelquefois tous enfem-
blé , quelquefois féparément, fans
que pour cela la matière électrique oïl
le fluide fubtil perdent jamais leur*
droits, & ceiTent un moment de fe
combiner avec les autres caufes quC
nous avons déterminées.

Faifant donc abftraction de tout
intérêt de fyftême, ne fuivant que
ce que les loix delà nature nous in*
diquenr de plus précis, il paroîtqu'il
eft naturel de penfer que la chute
d'une nuée fur une autre peut produi?
re le tonnerre , l'éclair, & même U
foudre en certaines circonftances>
qui cependant ne font pas abfolu»
ment néceflaires pour la génération
de ces phénomènes. Une nuée feule
peut raflembler les matières propre»
a les former , & à leur donner les ap-
parences & les effets les plus extraor-
dinaires & les plus formidables. U
faut mcme que cela arrive dans leS
faifons& les contrées où les tonnef"
res font les plus fréquens, dans U
cours de l'été j s'il eft chaud & fee U.
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*0l'tde la terre des exhalaifonsfulfu-
*^ufes& falines différemment mo-
j'fiées: il s'en élève des particules
**es minéraux qui ont à un haut
!}egté la vertu fulminante : elles
e mêlent avec les vapeurs & ref-

lertt confondues avec elles dans la
Datiere condenfée en nuages. Il

e faut qu'ouvrir les yeux pour
v,°ir des traînées de ces matières
jÎPandues dans l'air s'embrafer &

ubitiner. Les exhalaifons qui for-
^Qt des ouvertures des mines de

Carbon de terre, celles qui fe
eftcontrent dans le puits de ces

, ou dans le voifîiuge en
air, deviennent d'elles-me-
fulminantes : elles peuvent

e amenées à ce point, ou par
e chaleur extraordinaire excitée

tout-à-coup par un vent chaud , ou
pt une caule foudaine de congé-
a.cion. L'une ou l'autre de ces mo-
,lfications rendent à l'air fa vertu
Afrique qui croit arrêtée, & les
Pécules métalliques mêlées d'al-
CaUs volatils ne tardent pas à fe
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porter à la fulmination fi d'autre'
matières fe joignent à elles & &
mettent en fermentation. Il eft a i'*
de concevoir que la matière élec*
trique , le fluide ignée fubtil, 1e

phlogiftique univerlel font lacauf*
la plus active de tous ces mouve'
mens : mais de quelque manier0

que fe faiTent ces fulminations o»
ces embrafemens, il n'eft pas doi^
teux que les courans de matière'
femblables peu éloignés fe mod1'
fient de même, que l'incendie s'c*
tend au loin, & que fon effet eft
relatif à la quantité de matière*
inflammables fur lefquelles il &
porte.

On peut fe faire une idée de j*
manière dont ces feux aériens №
répandent par ce qui fe paíFe dai'"
la région Supérieure de Patino"
fphère, Iprfque l'on voit alter»*'
tivement paroître ou difparoît^
ces grands traits de feu de différef
tes couleurs qui s'allument da)lS

l'air & forment ces aurores bore*'
les indccifes & mobiles, qui
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t idenr fur une grande partie de
horifon. J'en ai obferve une au

ptois de feptembre 17^9» dont la
lumière changeoit rapidement de
Face, & fe renouvelloit enfui té

mêmes endroits d'où elle avoit
'aru quelque tems auparavant.
ce lumière paroiiToit entretenue

r*r les coitrans de matière fulfu-
Teiife g£ nirreufe qu'un vent de
îx°ïd affez fee amenoit par inter-

a4es dans l'air, èc qui s'enflam-
?10ient'dès qxi'ils étoient parvenus

Utve bauteut dcteïmince. Quant
Ux exhalaifons purement miné-

,2 es, il ne pareît pasqu'elles foienc
ufceptibles d'une fi grande ex pan*
1011 j »i qu'elles fe portent auffi loin

les exhalaifons fulfureufes,
mêlées avec un phlogiftique
& vme cevraine quanti té,de

?Peuts, elles 'dolyent exciter les
S ciomènes les plus .étonnans
ja'ls les régions de l'air voifines

ouvertures par lefquelles elles
de terre. On en peut juger

s orages défaftreux & les
f°me ГП1. l
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tonnerres horribles qui précède^
ou fuivent les tremblemens de
terre, parce que 'd'ordinaire il*
donnent lieu à de grandes érup"
tions d'exhalaifons métalliques con-
centrées dans le fein de la terre»
où elles étoient retenues dans l'irt*
aftion; mais qui, une fois répan*
dues dans un air libre, produifei1'
les effets les plus cfonnans & le*
plus dangereux ; elles font mêifl0

capables d'occafionner de fortes ifl"
tempéries, ainfi que nous l'avo»s

rémarqué dans la théorie généial.6
de l'air.

§. xi.
Premières considérations

les effets de, \afoudre,,
les matières différentes
entrent dans fa compaßtiofl'

En portant nos observations P^ï • • ï rr i IAloin, en examinant les eftets de '?
foudre, nous pourrons remonté
jfes véritables caufes, &
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Parce moyen plus de lumière fur
'a théorie que nous travaillons à
Établir. On parle de ces effets pref-
4ue toujours avec tant d'étonne-
ttient, que l'on s'arrête d'ordinaire
* ce premier fentiment, fans ofer
porter fes regards plus haut. Avec
^e. pareilles difpolitions il eft dif-
"cile de faire des obfervations
exaites. Voyons cependant, fi en
Emparant celles qui ont écé faites
fcri divers tems & en divers lieux ,
P^r des philofophes fur lefquels les
tintes qui fubjuguent le vulgaire
? dévoient pas avoir affez d'em-
^e pour les empêcher de fuivre

a nature dans la produdtion de fes
hénomènes j voyons fi nous ne

Pouvons rien établir de plus certain
j№ ce que l'on a dit jufqu'a pré-
eilt. Nous comparerons encore l'art

avec la nature; nos obfervations
iculières ferviront peut - erre
4 dévoiler la vérité que nous

chons qui eft enveloppée dans
nuées les plus épaififes, ôc ne

fe montrer qu'à la lumière
l i j
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éblouiíTante des éclairs & de Ь
foudre.

La fpudre renverfe les arbres les
plus forts, elle les tord 3 les f e n d j
les rompt , quelquefois elle en'
lève de haut en bas des pièces tail"
lées en bandes &c d'une épaiiTeuf
égale. On l'a vu réduire les plus
gros arbres, fuivant la dire£tiort
des fibres, en morceaux de diffé-
rentes groiïeurs, & quelquefois ß
égaux entr'eux, qu'ils fembloient
avoir été coupés exprès par un ou-*
yrier intelligent. Elle ébranle • les
édifices les plus folides, en déracbe
de grofles pierres, divife les murs
& les renverfe ; elle diflout & met
en maiTe les pièces de monnoie qui.
fe trouvent dans une bourfe ; ell^
fond la laine d'une épée fans que
la bourfe ou le fourreau en foient
alteres. Lucrèce nous dit que 1*
foudre diffipa dans un moment Io

vin d'un tonneau fans en endorn*
mager le bois ; & Sénèque , que 1e

bois peut être brûlé & mis en c
fans que le vin fe répande,
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qu'elle onlève les particules

or & d'argent qui fe trouvent
dans un ouvrage brodé , fails tou-
cher à la foie & au fil dont'le rofte
de l'ouvrage eft tiiïu} quelquefois
e'le fond le fer fans brûler le bois
fee qui y touche , quelquefois auflï
elle allume de préférence les ma-
tières inflammables fans attaquée
telles qui le font moinsi
• Le récit, de ces phénomènes vn-
Îles paraîtrait fabuleux s'ils n'é-
toient iî fouvent répétés v que l'on
lie peut révoquer en doute -leur

. Mais leurs caufes feroienc
de .la plus grande difficulté à ex-
pliquer •, >fues. mélanges de l'art ne
produifoient pas des merveilles,
dont les caufes reiTembleiu C\ fore
* celles que nous avons afllgnées à
la foudre , que l'on peut légitime-
nient fuppoier qu'elles font les

L'effet de la poudre daiis les mi-
hes &c dans 'les canons renverfe Se
brife les corps les plus folides , corn-
ée la foudre j la détonation , fou

lu,"
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éclat font égaux à ceux du tonnerrtf
& de l'éclair , fouvent ils les fur-»
paffent. •

Le phofphore:de Leibnitz allu-
me la poudre $c brûle le papier ;
celui de Kunkel eft bien plus éton-
nant , il ne s'attache point aux
corps que les autres feux embraient
d'ordinaire j &c il brûle ceux fui
lefquels ils: n'ont point de piife *
les matières-qui éteignait les au-
tres phofphorés allument celui-ci ï
Se celles qui les allument Pctei-
gnent. Si ou l'approche de l'efpril
de vin, il l'enflamme j fi on IV
jette, il n'y met pas le feu : Í*
flamme eft plus ardente que celte
du bois-, plus fubtile que celle do
l'efprit de vin j elle s'élève avec
tant de rapidité , qu'elle ne fait
que traverfer les corps durs Si ra-*
res fans les altérer, quelque inflam-*
niables qu'ils foient; un morceai*
*le ce phofphore brifé à côté d'il»
barons de fotifre ne l'allume point»
mais il y mer le feu s'il eft réduit
en poudre. Sa flamme pafle à rr*-
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une carte neuve, ferme &

u|ue, & une Coiie neuve ; fi la carte
*« froiffee , fi la toile eft vieille
^ lanugineufè , elle les brûle ,
farce que les pores en font moins
J^efts se plu« difficiles à pénétrer»
]^e que ce phofphore a de plus
^"gulier encore , c'eft que l'eiprit
^e vin détruit fa vertu , & que
1 eau ordinaire la confetve.

Gombie« la chymie ne connoît«-
e"e pas de liqueurs dont le mélan-
êe caufe des efïervefcences, d'où
Auvent d«s explofions violentes ôi
Quelquefois des inceudiçç?

^es jpoiidres fulminantes expo-
pés à tmé chaleur médiocre fe di-
fctent avec bru i t , & ébranlent les
'°rps les plus folides qui s'oppo-
^it A leur expanfibn. La chymic

Jî* rien de plus étonnant que la
^Iminatioiî <ie l'or, AMI explofion
e*t.l'une des plus violentes que l'on
£°u-iQÍÍÍe : une chaleur médiocre
lllrat pour la mettre en aftion ; une
Petite flamme bleue précède la dé*
l°Hatioa ßc l'explofion. Un frotte-

l iv
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ment médiocre produit le meine
effet que la chaleur : un. jeune cby-
mifte fermant avec foin un petio
flacon de cryftal où il avoit mis un
gros d'or fulminant , le ferra un-
peu fort en tournant j ce. frotte-
ment fufbt pour donner lieu à 1»
fulmination de l'or dont l'explo-
ÎÎOH fut aiTez forte pour jettev Ift
jeune homme. à .quelques pas, de-l&
& lui crever ks yeux £ans. aucune'
refiource ( a ) .

D'autres expériences nous ap-
prennent que de l'or réduit £H chauS
avec de l'eau forte , du fei ammor
rn'ac & de l'huile de tartre préci-
pité , à l'approche d'un,., feu mo^
déré , s'enflamme avec une déto-1

лааоп étonnante. Une petite quan<
tité de cette chaux d'or furpaííe рас
ion bruit & fes effets tout ce que

(a) Ce malheur arriva à M. fadpr, qui
depuis a invente" cette poitëre artificiel!*5

de limonade dont on fc fert avec avan"
tage dans les voyages de mec de lonf»
cours.
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^ poudre à canon peut produire
*?е plus fort ; mais avec cette dif-
ierenc.e, que l'effort de la poudre à
canon fe porte de tous les côtés ;
aA lieu que celui de la poudre ful-
^inante femble n'agir que de haue
e'* bas. Un peu de cette poudre
Placée fur une lame de cuivre &
l^ife en détonation par les procc-
c'es ordinaires , perce la lame Se
'istt de haut en bas. Cette même
Poudre mife en petit volume dans
^ fouterrein étroit & fermé, s'al-

цШе à l'approche du feu , éclate
5;v6c un retentiiTemént & des ef-
ets qui fe rapprochent de beau-

5°up de ceux de la foudre, & perce
Ie.pavé de quelque matière qu'il

Olh à une profondeur marquée.
Magnes j -lib. 3 j pari, ï,

r v-ette détonation & cette force
ltlguliere d'explofion , ne peuvent

er que par rinflammatioii du
re nitreux que l'on foupçonne

e mêlé avec l'or Se qui occasionne
Détonation du nitre..Si ce foufre

I v
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agit aflez précipitamment fur les
métaux pour les percer tout de
fuite, c'eft qu'il y en a quelques-
uns auxquels il s'attache de préfé-
rence. J'en ai eu la preuve dans des
foufres de différentes qualités que
j'avois ramaflcs dans les foufrières-
de Pouzzols , Se celles qui font fur
le bord du lac d'Anagno, qui à la
longue rongèrent les papiers cliffé-
rens dans lefquels je les avois en-
veloppés , Se s'attachèrent à des
morceaux de lave polie du Vcfuve
qu'ils percèrent aiTez profondément
Se à la fuite d'une fermentatioti
fourde dont il étoit aifé de recon-
noitre les vertiges j ils eurent le
même effet fur quelques cuivres
qu'ils déformèrent.

Que l'on ne perde pas de vue
ces opérations fingulières & ftirpre-
riantes de l'art ; qu'on les compare
avec'celles de la nature, lorfqit'elle
développe fes forces avec cette éner-
gie majeftueufe, doht elle feule eft
capable} Se l'étonnement ceiTera
fat les effets de fo fourré -,1
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qu'ils puiíTent être , dès que l'on
démontrera qu'ils onr les mômes
caufes, que différentes circonftan-
ces modifient de manière à1 les ren-
dre plus ou moins aftives.

Les matières ordinaires de la
foudre font les nitres , les fourtes",
les íeis volatils, les efprits acides j
les exhalaifons minérales, dont les
chaleurs de l'été élèvent une grande
quantité à la moyenne région de
l'atmofphère , après être forties de
la terre , d'où un fluide aftif ré-
pandu dans coure la mafTe de la
matière les difperfe dans l'air ; de
la même munière qu'une chaleur
médiocre & continuée porte les ex-
balaifons & les vapeurs les plus
fubtiles au chapiteau de l'alembic.
Si les chymiftes en mélangeant ces
mêmes matières viennent à boili
d'en compoför des liqueurs , des
poudres , des mmtofls dont la
rorce ne leur eft connue que par les
effets} s'ils voient en réfultef des
effervefcences, des explorons aiiffi
dangereufes qu'elles font étotinan-

I v j
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tes, ou ne doit plus être furprU
de ce que certains météores ont de
frappant. Il fe rencontre dans l'air
une multitude d'exhalaifons & d'e£-
fluences de toutes fortes de corps,
donc le mélange peut former des
mixtes inconnus d'un effet prodi-
gieux, à rai fan des réunions & des
combinaifons innombrables de ces
matières différentes , qui fe peu-
vent faire dans l'atmöfphcre à di-
verfes hauteurs , & de tontes les
modifications nouvelles dont ces
combinaifons font fufceptibles. En-
trons dans quelques détails fur . les
effets de la foudre , & voyons s'il
eft poffible de connoître par leurs
moyens les matières dont elle eft
formée en différentes circonitan-
ces, & la force qui les determine à
agir. .

Ces effets font iî variés, fi ex-
traordinaires , iî terribles dans cer-r
taines occafions, fi légers dans d'au-
tres , qu'il eft important d'en cher-
cher lés caufes. Tantôt le lin , la
foie, la laine font brûlés, tandis
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d'antres corps plus folides ref-
intacb; tantôt les métaux mc-
font fondus , & les fubilances
es & combuiHbles qui les en-

ferment n'éprouvent aucune alté-
ration .apparente. Quelquefois les
Animaux frappés de la foudre pé-
Offene fans aucune marque, fenfi-
ble de fon action fur Içurs corps ;
quelquefois ils ont la peau brûlée ,
les membres brifés , ou ils font
Couverts de plaies & de conrufions.

arrive encore qu'ils n'en font
'ie légèrement bleffés & atteints ,
s voient la foudre agir fur eux,

l's la fentent , ils en portent les
Deftiges , qui n'ont aucune fuite
funefte.

Il paroit qu'on ne peut rendre
^aifon de ces effets variés que par
*.es différentes efpcces d'exhalaifons
4ui entrent dans la compofition de
la foudre. Ainfi quand les parties
fulphureufes y abondent , elle al-
l.urne aifément le lin , les pailles
^ les autres matières combuftibles,
de ce genre. Si les efprits acides

4'
l
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nitreux ou vitrioliques y dominentf
elle ditïout quelques métaux & lö
fer de préférence. Quelquefois en-
core ces matières font tellement at-
ténuées , que, réduites à l'état dit
fluide le plus fubti l , le fer ne leuf
fert que de conducteur , comme?
dans les expériences de l'électri-
cité ; on voir briller les étincelles*
le long des barres ou des fils de
fer qui n'éprouvent aucune altéra-
tion. Si dans la matière de la fou-
dre il fe trouve du fel ammoniac
ou du fel marin, elle mer l'or en
fufion ; fi ce font des feis alcalis »
le cuivre eft fondu d'autant plus
promptement par 1'абНоп de la
foudre, que ces parties faunes très-
fubtilcs, par la violence de l'agi-
tation qu'elles ont reçue au mo-
ment de leur éruption, & par Fim«
pétuofité de la flamme qui déter-
mine leur cours , Vinfinuent dans
les pores infenfibles des métaux,
& en féparent les molécules inté-
grantes les unes des autres. Les K\é*
raux ainfi attenu.es fe meiam avec
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d'autres matières , font détermi-
nés à une forte de fulminarion qui
cft fuivie d'une expanfion fubite
de leurs parties portées à la plus
grande diviiîon •, ainiî on les trouve
Beruftes fur les corps voifins, ils
les teignent de diverfes couleurs
qui répondent A leurs qualités & à
celles des matières qui les diiîol-
venc & les rendent fulminans.

11 eft donc très vraifemblable que
les particules de la matière de la
foudre qui diflour les métaux , &
d'autres fels qui leur font alïbcics
dans leur mélange avec les métaux,
font portés á la fiilmination , parce
qu'il s'excite dans les métaux rtiô-
fties une prompte fermentation qui
en fépare les molécules intégrantes
4: les engage dans 'de nouveaux
»nélanges, dont les effets font quel-
quefois au/fi bifarr'es qu'imprévus ,
tels que de fondre la lame d'une
cpée fans endommager le fourreau.
Ces opérations ne font pas. tou-
jours auffi tranquilles, parce que
«l'autres combinaiíbns peuvent leur
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donner une force fulminante , oïl
développer fubitemenc celle qui
leur eft propre , comme on l'é-
prouve dans la préparation & Гех-
ploiîon de quelques poudres cliymi-
ques, qui le compofent principa-
lement de matières minérales.

Ces premières réflexions mettent
•déjà fur Ja voie pour juger des ef-
fets les plus iînguliers de la fou-
dre , elles portent à conjecturer
qu'une grande partie des exhalai-
ions qui les occafionnenr forcent
des minéraux j leurs fuites paroif-
fent en être la preuve convaincante.
Il fort fans interruption des puits
euverts pour tirer le charbon de
terre des mines d'Angleterre des
exhalaifons fulphureutes : elles
font reconnoiiTables à leur odeur»
á l'embrafement qui s'en fait pref-
que toujours, lorfque l'on appro-
che une lampe de l'endroit où elles
fontrniTemblces : mais fouvent auf-
fi cet incendie eft fpontance & in-
dépendant de l'aéHon tie tout au-
tre feu étranger , d'où l'on conclut



de V Air & des Météores. 205*
JJu'aux exhalaifons fulphureufes il
|e mêle d'autres matières minéra-
^eSiqni, parleur action les unes
•Ur les autres , ou celle da foufre
*"t les acides , font portées à im
^aut degré d'effervefcence , qui le»
toet dans. une agitation violente,.
** les, rend les unes pour les au-
tl'es une caufe d'incendie. Mais ce
ЧЦ1 montre encore la force des ex-
^laifons minérales combinées ,
ceil que, dans le moment de leur
Culmination ., elles détonnent avec
tant, de frajcas , que le bruit s'en
tepand à quinze milles à la ronde ,
* fie • cède, en ,riçn à celui du ton-

l,e., plus fort ou du canon. Ou
vu , dans ces éruptions inopi-

, des ouvriers jettes du fond
^es mines & lancés fort loin рас

es puits , avec leurs membres rra-
CaiTcs &: leurs habits en pieces ; les
^achines fouvent font brifces Se
^ifperfées de toutes parts, (a} Or

Le journal des favans , tom. 5 Si
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rien ne favorife davantage
expansion fubite & la fulminatiort
qui la fui t , que les foufres ni t reuXr
les exhalaifons minérales alcaliqueJ
ou celles qui tiennent de leur na-
ture ; ce qui, comrrçe nous l'avons
déjà dit , eft rendu fenfible p*1'
quantité d'opérations chymiques '
de forre que la fonte des menai*
par le con сача de la foudre ; la dii*
folution des autres coi'ps durs, &
la concrétion des liquides compa*
rées avec les effets que peuvent
produire ies exhaîaifom-minérale*
combinées, n'ont plus rien de fuf
prenant', de? mie l'on en peut ren-
dre raifon par lu force naturelle^
ces exhalaitons & par la connoif"
fance de la conftitution adtuelle de*
corps frappés de la foudre.
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§. XII.

ßnguliers des effets de
la. foudre fur les corps.

On voit des hommes mes fubi-
ïernent par la foudre '\ fans qu'ij
Paroi(Te a l'extérieur ni á l'intérieur
?^cune bleiTtire fenfible. Le б juil-
kt 1767, un labourent de la pa-
î°ifTe de faint Agoulin auprès de
a ville d'Aigueperfe en Boiubon,-
".°is, fut tué par le tonnerre entre
tl|iq & fix heures du foir ; on ne
*rotiva fur fon corps -aucune con-
*ufion ni blefllire j & on n'auroit
Pu 'découvrir la caufe de fa tnorr ,
^plufieurs particuliers, qui ctoienc
* Quelque diftance , n'avoïent vu
l°tïiber la foudre fur lui. On ap-
P°rte pour caufe de ces accidens
•^Heftes , que la matière de la fou-
^re eil alors mêlée de quantité d'ex-

arfénicales ou d'autres
?uÖi nuifibles , qui , portées dans
>e fang par l'adion de la flamme
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k plus fubcile &c dans les antrëS
humeurs, en troublent furie champ
la maffe , en arrêtent le cours, &
étouffent la chaleur naturelle ; d'oü
s'enfuit une mort fubite , ou ufl
état d'anéantiflement qui y refle w
blé beaucoup, ainfi que nous l'e*"
pliquerons dans un moment.

Si la flamme de la foudre porte
avec elle des particules d'exhalé'
fons plus acres & plus folides, elW
brûle la peau ou la defsèche , coi'
rompt les chairs , y imprime de*
taches livides, ou les détruit :quel'
quefois même elle eft aflez pêne*
tränte pour brifer les os ou les di**
foudre. On remarque encore, №
quelques cprp's frappés de la foU'
dre des bleííures d'une qualité d"'
fcrente , les unes plus profondes »
les autres plus, légères j d'où l'o"
peut conclure que les exhalaifo«1?
«e font pas toujours confondues le?
unes avec les autres ; mais qu'ell^
font emportées par le courant &&
la matière fulminante en maû*s

inégales qui fe diirolvent, s'enfla»"
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t &: fulminent à diverfes dif-

Jaiices, & caufent de nouvelles ef-
^l'vefcences plus marquées , des
lllrninations locales qui augmen-

tent рЛ1: intervalles l'impctuofité
" Ja foudre, & la renouvellent

qu'elle paroir tout-à-fait éteinte.
Cependant il eft. à croire que
lx qui4 meurent frappés de la

^üdre, périflent ordinairement de
••l}ffocation Se par la ceifation fu-
°1се des foliotions vitales. Ceft ce
îKonobferva à AltovrF en 1681 à
í %ud d'un homme foudroyé , fur
.e corps duquel il ne parut après
a mort qu'une getite ligne noire

|цг le iternum , la flamme lui avoit
Cerement crêpé les cheveux des

firmes (a). Cette opinion fur la
CaUÎe de ce genre de mort, ne pa-
Oitra pas fans fondement, fi on

ajoute foi à ce' que rapporte Cav-

. («) Obferv. de J. M. Hoffman, profef-
J'Ur en médecine en l'univerjité d'Altorfft

*"«* lu соИсЯ. académ. torn. 6. parc.
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dan (я), de huit moiílbnneurs de
ГШе de Lemnos, qui tandis qu'ils
prenoient leur repas fous un chê-
ne , furent tués d'un coup de ton-
nerre , & qu'on trouva après leur
mort chacun dans l'attitude où ils
étoient avant que d'être foudroyés.
Il eft très-vraifemblable que ceux
qui meurent ainil fans bleflure ap-
parente & fans être déformés , fonc
étouffés tout d'un coup par la va-
peur du phlogiftique dont ils font
environnés, & éprouvent , au mo-
ment même où elle s'enflamme »
une commotion fi forte, qu'elle ar-
rête tout mouvement. Ce phlogif-
tique n'étant que la matière ïul-
phtireufe qui domine dans un air
prodigieuiement raréfié ; ne peut-
on pas comparer fon effet à celui
des moffettes qui forterit des laves
fraîches du Véiuve, & d'autres que
l'on connoît aux environs de Baies,
au royaume de Naples, qui de-

. Devarietacererum^ié. Í.
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viendroient mortelles fi on s'expo-
foit à leur action immédiate j mais
qui, dans l'état ordinaire des cho-
fes , ne font que diminner beau-
coup l'élafticité de l'air de ces can-
tons , & rendre la refpiration pé-
nible ? Quelques - uns des ravages
occafionnés par la foudre , ne doi-
vent-ils pas être autant attribués à
la dilatation de ce phlogiftique qui
fe trouve raflemblé autour des corps
qu'il frappe , qu'à la force du coup
fulminant ? Si on eft à portée de
foneffet, ne fent-on pas une odeur
de foufre qui fuffoque , qui inter-
cepte la refpiration , qui ctouffe-
roit mcme fi elle étojt plus vivo
ou fi on ne s'en éloignoit pas ?
D'ailleurs tous les corps frappes de
la foudre., ceux mêmes qui font
dans leur voifinage, ont coutume
d'éprouver un tremblement fenfi-
ble, une commotion qui doit ctre
occafionnée par l'expanfion fubite
& violente d'un air qui femble les
pénétrer & qui gène tout d'un coup
Ja refpiration. Mille obfervations



í\6 Hißoire Naturelle
le prouveraient ; nous ne rappor-
terons qu'un fait très - récent du
mois d'août 1769. Le prince Royal
de Suède, allant dans une voiture
ouverte, de fa maifon de Caclsberg
à celle d'Eckolmfund , fut furpris
d'un violent orage , accompagné
de tonnerre. Une foudre , uns
doute légère, paiTa entre lui & deux
de fes chambellans qui croient fur
le devant de la voiture , &c tomba
à terre à peu de diftance d'eux. Le
prince refïentit une commotion très-
violente , 8c fut fur le point d'êi-
tre fuíFoquí; mais comme les che-
vaux ne s'arrêtèrent point, &c que
bientôt il fe trouva dans un air
différemment modifié, il reprit fon
état naturel, & cet accident n'eut
point de fuites fâcheufe.s. Mais fi
la foudre l'eût environné de fon
atmofphère, s'il eût ère dans tm
air moins pur &c moins vif que
celui que l'on refpire prefque tou-
jours en Suède , tout mouvement
auroit pu être intercepté fubite-
ment j & le prince en être la vic-

time
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time. On en jugera par l'obferva-
tion que je vais rapporter, donc
je garantis la vérité.

J'ai vu un homme qui, dans la
force de fon âge , fut trappe de la
foudre : l'étincelle fulminante, ou
la colonne de matière embrafée »
fit fon premier effort fur l'agrafie
d'argent qui attachoit fon col ôc
qu'elle fondit en partie-, elle cou-
rut enfuite le long de fon dos, &
ie partagea en deux branches qui
glifsèrent le long des cuiffesSc s'ar-
rêtèrent aux boucles de jarretières
'qu'elles noircirent ̂  dé-Là elles paf-
sèrent jufqu'aux talons & firent un
petit trou aux bas ôc aux chauffons.
La foudre n'avoit certainement
point pénétré dans l'intérieur du
corps, elle n'avoit enflammé ni la
chemife ni les habits de cet nom«
ine ; cependant il refta fans con-
noiffance , fans mouvement, fans
refpiration , fans pouls avec toutes
l«s apparences de la mort. La da-
tne chez laquelle il étoit, à côté
d.e laquelle il avoit été frappé, re«

Tome ПП. К



UT 8 H'iflolrt Naturelle
venue de la première furprife , ne
pouvant fe perfuader qu'il fût mort,
le fit déshabiller fur le champ Se
mettre dans un lit bien chaud, où
on le frotta de liqueurs fpirmiéu-
fes pendant deux ou trois heures,
avant que l'on pût en efpcrer au-
cun fuccès. Enfin la chaleur fe ré-
tablit peu à peu dans les parties
extérieures, le mouvement & la
connoiiTance revinrent , & ce me-
me homme a vécu plufieurs an-
nées après cet accident. Ainfi il
dut fa confervation à la tendreiTe
d'une femme courageufe, qui ne
voyant aucun figne apparent de
mort fur un homme qu'elle aimoit,
fut aiTez heureufe pour le rappel-
ler à la vie, рас des précautions
que tout autre auroit cru inutiles.
11 eft vrai que cet accident fit fur
lui un changement total : la com-
motion fut fi forte qu'elle caufa le
plus grand dérangement dans fon
organifation. Avant cet accident,
c'etoit un homme aimable, plein
de connoiiTances & de talens, donc
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toutes- les traces furent totalement
anéanties pour le refte de fa vie.
Si on réuiîîiToit à lui en renou-
veller quelques idées, il fembloic
fe les rappeller comme des chofes
dont on a un fouvenir confus &
qui fefont paiTées depuis long-tems.
A peine fut-il capable dans la
fuite des affaires les plus commu-
nes , foa état habituel paroifloit
être celui de rêverie , avec un air
penfif Si étonné. Il n'avoit con-
fervé de fon premier caractère que
beaucoup de douceur ôc une habi-
tude de politefle qui ne le quitta
jamais. Je parle d'après ce que j'ai
vu, Si ce qui m'a été raconté par
toute la famille de cet homme qui
tenoit un rang honnête dans une
ville de la BreiTe & par d'autres
perfonnes inftruites fur le rapport
defquclles on pouvoir compter af-
fez fûrement.

La conformité que je trouve en-
tre les plus fortes expériences • de
l'éleitricité & l'effet de la foudre
que je viens de rapporter, eft la

K i j
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premier inftant de la commotion
qui fut fi violente , que l'organi-
farion en fut abfolument dérangée
& changée au point qu'elle ne fe
rétablit plus dans ion premier état :
mais il n'eft pas moins évident que
ce fut la vapeur du phlogiftique en-
flammé qui arrêta le cours de la ref-
piration, coagula le fang & inter-
cepta tout d'un coup le mouvement
& les fonctions vitales.

Souvent donc c'eil moins le coup
de la foudre , ou ion action im-
médiate qui eft caufe de la mort
de la plupart de ceux que l'on croit
en avoir été frappés , que la dif-
pofition où fe trouve la partie de
Î'atmofphère qui les environne.
Elle change tout d'un coup d'état,
cefle d'être propre à la refpiration ,
& dès-lors il faut que la mort ,
ou tout au moins la ceiTation du
mouvement qui a toutes les appa-
rences de la mort , s'enfuive. On
tronve d'excellentes réflexions à ce
fujet dans la Statique des végétaux,
ch. 6, » Un air renfermé dans une
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" chambre , fans communication
"avec l'air extérieur, fe charge
" peu à peu de vapeurs & gène no-
" tre refpirarion à proportion des
».vapeurs t ient il eft infecte. C'eft
» pour cette raifon que les four-
» neaux îk; poêles d'Allemagne ,
» auûi bien que les tuyaux nouvelle-
» ment inventés, pour conduire de
" l'air échauffé dans les chambres ,
» font bien moins favorables à la
" refpiration que la façon ordinaire
» des cheminées où le feu ne fe cou-
» ferve que par de nouveaux fup-
» plémens d'air frais, qui chaiTenc
" les vapeurs miiiïbles dont le pre-
» mier s'éroit chargé. C'eft aulïî
» pour cela que les gens qui ont
» la poitrine foible & délicate , fe
» portent bien dans les campagnes
» où l'air eil pur , tandis qu'ils ne
» peuvent habiter les grandes vil-
» les fans erre incommodes par les
» vapeurs hiligineufes qui s'élèvent
» continuellement des feux de char-
» bon , des fumées de toute ef-
" pèce , des immondices d'une

K i i j
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n multitude de poitrines , la plû-
» part mal faines , qui chargent
s> l'air des corpufcules nuifibles dont
э> elles font infedées j & même
» les gens les plus robutles & les
» plus vigoureux s'apperçoivent en
33 changeant d'air, au fortir de ces
« grandes villes , d'une certaine
я hilarité qui ne leur vient que
>> d'une refpiration plus ailce , qui
j> donnant un cours plus libre au
» fang , & lui communiquant un
» véhicule plus pur , caufe cette
» joie que l'on ne refient jamais
» en refpirant un air humide &
» groiîïer : il n'etl donc pas éton-
» nant que les infections peftilen-
» tielles 8c les maladies epidémi-
» ques fe communiquent par la
,•> refpiration , puifque l'air s'unit
л intimement au fang en perdant
» Ion c;laiticité dans les vciîiculcs
я du poumon.

ч Pour peu qu'on réfléchiffe fin.'
» la grande quantité d'air élaftique
» que dctrmfent ces fumées lul-
» phureufes , on verra qu'on peut
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» attribuer à cette caufe la mort des
" animaux frappés de la foudre fans
" aucune blenure vifiblc. Car l'c-
" lafticité de l'air qui environne
" l 'animal venant à manquer tout
» d'un coup , les poumons fonc
" obliges de s'affaiiTer, ce qui mffic
» pour caufer une mort fubite. Ce-
» ci fe trouve conflirmc pat Les ob-
» fervations que l'on a faites fur
» les animaux rues de la foudre :
» les poumons fe font toujours
» trouvés applatis , & les vefiicu-
» les vuides 6c affaiiTées : » d'où l'on
peut conclure que la foudre fait mou-
rir plufieurs perfonnes de la même
imnicrc que fi elles étoicnt enfer-
mées dans la machine du vuide.
D'habiles anntomiftes ayant ouvert
planeurs des hommes & des ani-
maux tués par l'action de la fou-
dre , ont trouve que leurs poumons
étaient affaiiTés de même que ceux
clés animaux qu'on foumet à l'expé-
rience du vuidc ovT quo l'on y fait
périr.

On prétend encore que le fra-
K iv
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cas horrible du tonnerre, le grand
feu donc on fe trouve tout-à-coup
environne au moment de la chute
de la foudre, peuvent occafionnet'
des défaillances mortelles j on eft
faifi d'une frayeur portée au plus
h.iut degré : l'idée de la deftruc-
tion & de la mort fe préfentenc
fubi tement , fous un appareil d'au-
tant plus effrayant , que l'on fe
perfuade qu'elles font inévitables.
L'âme épouvantée par la violence
de la fenfation agir fur le corps de
Ja manière la plus forte i les muf-
cles fe contractent, le fang &í les
efprits animaux fe portent des ex-
trémités au centre où ils fe raiTem-
blcnt : le mouvement du cœur d'a-
bord précipité fe ra l lcnt i t , & n'a
plus que quelques fécondes irrégu-
licres j enfin le mouvement cefTe
avec le cours du fang , ce qui eft
l 'extrême degré de la peur , dans
lequel les uns fuccombent & périf-
fcnt faute d'être fecourus : les au-
tres en échappent, confervent long-
tems 6c quelquefois toute leur vie>



de l'Air & des Météores.
Un reiïentiment rrifte &: incom-
mode de Гесяс violenc où ils fe
font trouvés.

MtiiTenbroek (§.1534) rapporte
que, le io mars 1750 , le ton-
nerre tomba fur un moulin fitué
entre deux bourgs de Hollande >
Oudendyck & Befts ; il frappa la
femme d'un meunier qui habil-
loit alors un enfant. Cette femme,
renverfée de fon fiége par le coup,
auroit paiTé pour morte fi on l'eût
abandonnée ; le feu prit enfuîte au
moulin , on retira des flammes
cette femme que l'on croyoit mor-
te. Revenue tl elle - même après
quelque tems, elle raconta qu'elle
avoit été tellement épouvantée du
bruit que le tonnerre avoit pro-
duit , qu'elle en avoit perdu route
connoiifance, fans cependant avoir
reiïentiaucune douleur ; que depuis
ce moment elle n'avait pcnfé arien ,
& que fon état lui paroil ïoir avoir
été celui d'un profond í o mm e il.

En 1717 le tonnerre tomba fur
JU tour de l'églife de faiar Pierre

Kv
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à Hambourg. Il y avoir alors fur
cette tour un jeune homme qui s'y
étoit endormi ; il fut éveillé pat
le bruit qui l'épouvanta a« point
qu'il en refta comme hébété j il
perdit toute connoiifance , &c ne
revint à lui que fort lentement.
On conçoit par ces deux exem-
ples , comment la même fenfa-
tion portée à. un degré plus fort ,
peut être fuivie de Ta mort, fur-
routdans des perfonnes d'une conf-
titution foible & délicate, qu'une
dangereufe habitude a rendues trcs-
fenfibles à tous les objets, tous les
bruits capables de les effrayer.

Willis & Lower célèbres anato-
miftes Anglois , ayant ouvert un
jeune homme qui avoit été frappa
de la foudre , lui trouvèrent les
poumons gonflés, le cœur fain, ö£
toutes les autres parties en très-
bon état, d'où ils conclurent qu'il
étoit mort de peur ou par une vio-
lente commotion éledtrique. On
fait effectivement qu'on a porté
les expériences de l'éleftricité aiï
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point de faire mourir fubitement
des animaux foibles & délicats ,
tels que des petits oifeaux , par
une feule commotion , fans que
l'on remarque a leur extérieur au-
cune caufe qui ait pu produire un
G terrible effet. On a cru feulement
obferver dans la diílTc-ction de ces
petits corps, que les vaiflTeaux pul-
monaires croienc lacérés , que le
fang étoit répandu dans le poumon
&: le cerveau blefle. La fenfation
cju'éprouvent les perfonnes déli-
cates par la commotion qui accom-
pagne les expériences ordinaires de
i'électricitc, & dont les plus ro-
buftes peuvent fe faire une idée par
ce qu'elles en reiTenrent à diffé-
rentes parties du corps, doivent
faire imaginer comment la fondre
chargée d'une plus grande quanti té
de matière électrique trcs-aftivc ,
peut donner une commotion aiïez
forte pour jetrer tout de fuite le
plus grand trouble dans IWg.inifa-
tion des an imaux , &: même leur
brifer les os. Ми1ГепЬгоес1с (ul>.

K vj
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flip. ) rapporte que le tonnerre ctanf
tombé fur un troupeau de moutons
les tua tous. On trouva enfuite que
leurs os avoient été brifés en plu-
iîeurs petites parcelles qui s'ccoienr
difperfées dans les chairs ̂  de fa-
çon qu'il ne fut pas poffîble d'en
manger. La commotion relative-^
xnent a ces animaux aVoit été de
la plus grande force que l'on puiiTe
concevoir. A la fin du fiécle der-
nier , le procureur du féminaire de
Troyes en Champagne , revenant
à cheval de la campagne à la ville,
fut frappé de 'la foudre- Un frère
qui le fuivoit ne s'en étant poinr
apperçu, crut qu'il s'ctoit endor-
mi , parce qu'il le voyoit vaciller
fur fon cheval ^ ayant eiTayé de \s
réveiller , il le trouva mort, &C
.on vit que tous ies os avoient été
comme fondus, fans que les chairs
«uifent été endommagées.

Les expériences de Péleftncitf
nous apprendront encore à rendre-
laifon des taches & des bleiTures
qui paroiifeut à l'extérieur des corps



de l'/4ir& des Météores,
frappés de la foudre. On fait que
les étincelles éleftriques raiTem-
blées, avec art 6c dirigées fur les
corps vivans, produiferrt fur la peata
(bs petites macules rouges qui y
fiibfiftent quelque rems. On attri-
bue ces apparences à l'épancliement
dit fang qui circule dans les ex-
trémitcs des vaiiTeaux capillaires ,
qui doivent éprouver quelque dé-
cbirement par Fimpreflîon de l'é-
tincelle éleftrique. L'effet eft lé-
ger , proportionné à fa caufe &c
d'ordinaire fans aucune fuite dan-
gereufe. Mais que la foudre qui
entraîne avec elle une quantité
énorme de cette même matière fi adti-
Ve & fi pénétrante, vienne à frapper
quelque corps, ou même à fe dé-
velopper dans fon voifmagc, alors v
ou dans l'inftant même, toute fon
organifation eft détruire & le mou-
vement celTe , ou il eft bleil'c plus
оц moins dangereufemciit fui vaut
la quantité de la matière & fon ac-
tion. En -11384 , le tonnerre tomba;
* Lyon dans le monaftère des Cluu-
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trettx; il fe porta fur deux homme*
aflîs à cote l'un de l'autre , il e>*
tua un fur le champ , & on ne re*
marqua fur fon corps aucune ар'
parcnce de bleiTnre, ni même de

mcurtriíTure j probablement il avoic

été étouffé, s'il n'étoit pas mort à&
peur. L'autre , qui ne mourut quß
nuit heures après, avoit tout le côt£
droit depuis la tête j'ufqu'aux pieds »
auilî brûle que s'il eût été penda»c

long-rems expofé fur un gril à J*
chaleur d'un feu très-ardent ; fcs

habits n'avoient éprouvé aucun6

atteinte du feu : une matière (üb'
tile les avoit pénétrés fans les al'
térer, & s'étoit confumce en agil'
faut de la manière la plus forte fuf
le corps même., On juge aifémenf
qu'un homme auffi cruellement
traité, &C dans une difpofition trèî'
prochaine à la mort , fans doute
encore plus effrayé que fouffranr >
n'étoit pas en état de rendre raifort
de la commotion douloureufe qu'il
nvoit éprouvée, non plus que A6

l'efpcce de fuiFocation qui 1'avoií
accompagnée.
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Quelquefois la foudre agit de la

lanière la plus violence fur les
c?rPs qu'elle frappe , on y trouve
Munies toutes les caufes de mort
Qu'elle peut donner. Les mémoires
"e l'académie de Pctersbourg (tom.
6 j pas, j8j ) rapportent que dans
ta diffection du cadavre d'un hom-
iiie tué d'un coup de foudre à Pé-
fersbourg, le bas-ventre & la verge
forent trouves prodigieufemenr en-
flés. La peau du côté gauche refs
fembloit à du cuir brûlé j toutes
'es autres parties du corps avoient
Une couleur de pourpre , excepté
*s cou qui étoit rouge comme de
^'écarlate , on appercevoic les mar-
44es d'une petite hémorragie à
l'oreille droite. Sur le deiïus de la
^te fe voyoit une large blefTure
comme ii le péricrâne avoit été dé-
liré , " 6£ le crâne n'avoit point
foufFerc. Le cerveau néanmoins étoit
rempli de fang très-fluide, & l'é-
tui des vertèbres d'une grande abon-
dance de fcroficés : les poumons

noirâtres & tombés , le
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cœiU' prive de fanç de même
lês vaiíTeaux qui l'entourent.
veflicnle du fiel &c la veffie uri*
naire étoient affaifTces &: entière'
ment vnides, tandis que les ure*
rères fe trouvaient extrcmemeni.
diftendus par la quantité d'urin0

qu'ils contenoient. Un auffi prodi-
gieux dcfordre clans route l'écono-
mie animale , eft une terrible preu-
ve de la promptitude de l'adtiofl
de la foudre : il 'femble que Tort
y remarque les effets du feai le plus
vif , d'une très-grande quantité dé
matière électrique raflemblée , de

la fuffocation : toutes les caufeS
.de diíTolution &c de mort agiiToieiit
en même teins.

Ce n'eft donc que par l'obferv.t'
rion des •différens effets de la fou-
dre que l'on peut juger des caufe*
de la mort qu'elle donne. La rarii*
faftion extrême de l'air extérieur
en eft une, mais la dilatation Av
bite de l'air intérieur peut en ctr<?
une autre auiîî réelle & aufli promp»1

le i õc clans ce cas la foudre a'e&
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la caufe occaiîonnelle de la

fliort, qui fe trouve bien plutôt
{Jans Î'aoHon fubite &: violente de
* air intérieur des corps qui ne
Peuvent y réfiftcr. Ainfi lorfque
'pu dit que le tonnerre caíTe des
pitres & que l'on en voit tomber
les verres nu-dehors , n'ell-il pas
vraifemblable que l'élafticité de
j'air étant détrui te au-dehors, l'air
l!îtcrieiir qui n'eit plus contenu par
Чче force égale agit violemment
par ion rclTort , & brife les corps
auffi peu capables que le verre ,
d'oppofer une refinance conftanre à
fon notion ? de mcme fi le tonnerre
fait toumc-r le vin 8c les liqueurs
qui ont fermenté , n'eft-il pas pro-
bable que c'eft en dctruifant l'é-
laft ici té de l'air qui eft contenu dans
ces l i queu r s ? On fait mcme par
expérience qu ' i l -n 'e f t pas JiécefTaire
^uo l'acide fu lphureux loit 'mêlé
iiiimcdiarement dans ces l iqueurs,
il fuííit d'environner les vnifTeanx
f]ui les contiennent de vapeurs ful-
pluiccufes qui y pénètrent par les
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pores du bois. On peur juger, par
ces expériences , clés cflets de la
foudre fur les corps, elle y peut
caufer une dilïoliuion femblable К
plus forte encore , parce que le
tiiTu de la peau préfente moins de
refinance, au fluide f u b r i l , qu'une
fubftancc aullî épaifle & aufiî dure
que le bois d'un tonneau.

Ce qui arrive à. l'exploiion des
mines où trouvent prefqu'mfailli-
blement la mort ceux qui y font
expofés de plus près, eft un autre
moyen de juger de l'action de la
foudre dans les endroits où elle fi-
nit. Dans ces inftans l'air fe raré-
fie beaucoup, Oc les poumons doi-
vent fe dilater en même propor-
tion : ce n'cft cependant pas ce qui
caufe la mort , c'eft plutôt parce
que ce même a i r f e trouve dans le
moment chargé d'une grande quan-
tité de vapeurs fuligineufes qui lui
font perdre un partie de fon élaf-
ticité. C'eft par la même caufe que
les vapeurs touterraines f i i ffoquent
les animaux & éteignent la Наш-



de l'Air & des Météores, z } y
rue des chandelles : mille obfet-
Vations prouvent cette théorie ,
mais aucun n'a encore donné le
moyen de fe fouftraire aux effets
qui. en font à craindre.

Ce que l'on en peut conclure
de plus certain , c'eft que ceux qui
meurent frappés du tonnerre fans
aucune marque de bleifure , font
étouffes par la vapeur du foufre al-
lumé qui eft le poifon le plus
prompt pour tous les nnimaux ; ou
bien lorfque la foudre éclate , Se
qu'elle chaiTe l'air de l'endroit où
elle agit en lui faifant perdre en
même teins fou élafticité , les ani-
maux qui fe trouvent alors comme
dans un vuide parfait meurent de

.la même manière que ceux que l'on
enferme dans le récipient de la
machine pneumatique. Souvent
même cette mort n'eft qu'appa-
rente , elle 110 fe changé en réalité
que par l'abandon où on lailíe les
individus que l'on croit morts. Nous
avons rapporté des exemples qui
prouvent qu'avec des foins on pour-
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roit rétablir le mouvement & lent
rendre la vie. N'en eft-il pas de
la plupart de ceux que , chus ces
circonfhmces , on croit ne pouvoir
rappeller à la vie, comme du chien
qui fert aux expériences que l'on
fait dans la grotte d 'Anagno? On
le voit expirer étouffe dans un air
auquel des vapeurs vitriohques ou
îirfeniciles ont ôté tout le relTort.
Ce chien ne conferve plus aucune
apparence de mouvement, & fi on
l'abandonnoit il périroit infailli-
blement j mais on fait qu'il fiiflit
de le jetter à quelques pas de- là
fur l'herbe au bord du lac. La le-
couiïe qu'on lui donne , l'impref-
iion d'un air plus frais & plus lain,
le rctabliffent bientôt ; on le voir
refpirer avec une íatisfadtion mar-
quée , reprendre fes forces infcnli-
blemcnt, & enf in courir & venir
carefler ceux qu'il apperçoit, com-
me s'ils avoient contribué à le ti-
rer de l'état violent où il étoic quel-
ques minutes auparavant.
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§. XIII.

Suite des observations fur les
effets de la foudre.

Nous l'avons déjà dit ; les effets
de la foudre font multipliés à l'in-
fini & prefque toujours étonnans,
parce qu'on n'en connoit pas les
cáufes , ou qu'on ne s'eft pas ap-
pliqué à les découvrir. On ne con-
fidère que leurs fuites donr la plu-
part font fi funeftes , qu'elles ef-
frayent la curiofité la plus entrepre-
nante , & l'arrêtent dans fes recher-
ches. Si nous pouffons les nôtres
plus loin , c'eft toujours relative-
ment лих ptincipes que nous avons
établis, & pour jetter plus de lu-
niière fur le fujet que nous trai-
tons , très-difficile à faif i r , & dont
il eft cependant utile d'etre inf-
ttuit.

La foudre agit fur les corps qu'elle
frappe , ou par la feule force du
courant des matières enflammées,
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tel qu'un fleuve qui dans fon cours
entraîne ou renverfe les corps qu'il
rencontre, & fur lesquels il preife
de route la .maiTe de fes eaux : ou
bien elle agir par l'aotivirc de cha-
cune de fes parties confidérées à
parr , ou même des deux manières
combinées j ce qu'il eft néceíTaire
d'examiner pour fe faire une jufte
idée des caufes de quantité d'ef-
fets , que l'on pourroit prévenir
par des précautions prifes de loin ,
& relatives aux accidens attachés à
la chute de la foudre, dont peu
de corps font exempts , fur-tout
dans les régions expofées à de fré-
quens orages.

On peut donc regarder comme
certain que jamais la colonne des
matières enflammées & fulminan-
tes n'a plus de force que lorfque
depuis le moment de fon éruption
elle eft pou (Гее jufqu'à terre pat'
une fuite non interrompue d'ex-1

halaifons qui la chaiTent , l'entre-
tiennent, confervent fon mouve-
ment Se mcme en augmentent la
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force. La refinance & la fraîcheur
de l'air ambiant contribuent en-
core à rendre plus fenfible fou ac-
tion fur les corps qu'elle frappe ,
en ce qu'elles en rapprochent la
matière Se la tiennent plus ferrée.
Non-feulement la première impul-
fion de la foudre eft à craindre
comme celle de tout autre corps
denfe , mais elle eft en quelque
façon continuée Si redoublée par
l'action fubféquente de toutes les
parties de la colonne enflammée
fc qui forment un même courant
avec les premières qui ont frappé :
ainfi toutes les parties agiffent en
même tems , les plus éloignées
comme les plus proches par le
moyen des intermédiaires. On con-
çoit aifément que ce choc n'a qu'un
moment, mais de la plus grande
violence , parce que ces matières
étant de la plus grande élafticité ,
fi elles ne pénètrent pas les corps,
elles rcfilient fur le champ, ou
fur elles-mêmes, ou par une autre
ligne que celle qu'elles om par-
courues d'abord.
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Si la matière eft moins conden-

fee , fi l'exhalaifon fulminante n'eft
fenfible que par fa flamme , fans
prefcjue avoir de poids &c d'aotion,
alors elle a peu d'effet j c'eft une
foudre légère qui touche plutôt les
corps qu'elle ne les frappe : les pre-
mières particules arrivent, fe con-
fomment, & perdent tout mou-
vement à mefure qu'elles fe dif-
iàpentj les autres prennent la mc-
me modification , & toute cette co-
lonne de flammes difparoît en un
inftant. On pourroit la comparer à
une longue colonne de laine cat-
dée qui viendrait aboutir contre
un corps folide auquel fon choc
ne caufetoit pas la moindre com-
motion , tandis que fi elle eût été
ferrée ôc unie en maiTe, elle au-
roit pu le renverfer.

Ces confidcrations nous appren-
nent comment la matière fulmi-
nante fortement comprimée ren-
verfe les plus grands arbres, ébranle
les murs &: les détruit, fur-tout fi
les particules de U macicre enflam-

mée
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mée par la force qui leur eft pro-
pre , peuvent diviîer les matières
qui uniiTent les pierres ou les dif-
foudre- Elles s'accordent -à nous
prouver que les exhalations donc
la foudre eft formée font très-pé-
nétrantes & très-atténuées, qu'elles
peuvent s'iniînuer facilement dans
les vuicles infenfibles que laiiïenc
les mortiers & les cimens appli-
qués avec le plus de foin. L'air ôc
les vapeurs y pénètrent , le venc
íe fait fentiv i travers : on ne doit
donc pas douter que la matière de
la foudre qui eft beaucoup plus fub-
tile & plus aftive ne pu i île -s'y
•qliïïei:, puifqu'elle s'iniinuc dans
les intervalles inleniîbles que laif-
fent entr'eux les pores des corps
les plus compactes. Confidcrons ici
la manière dont font conftruits les
murs en apparence les plus folides
£c les plus épais, & nous verrons
que fouvent au centre de leur épaif-
ieur , les pierres font rangées avec
peu de foin i que les mortiers épais
que l'on y jette ne peuvent rem-

Tome ГШ. L
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plir tous les vuifles qu'elles laif-
fent entr'ellcs ; qu'à la longue il
peut s'y amailet des particules ni-
treufes, falines & même fulphu-
reufes, capables de caufer des ex-
ploitons violentes qui renverfent
les édifices en apparence les mieux
confiants. Ce n'eft pas la foudre
qui les détruit , elle n'eft que la
caufe occasionnelle' qui met en jeu
des matières qui ne pouvoient de-
venir dangereufes que lorfqu'elles
feroient enflammées. Sans fuppo-
fer même de ces matières étran-
gères à la foudre , il fuffit que
Г extrémité de la colonne fui mir
nante aboutiile pendant quelque
tems fur un même corps , qu'elle
fé divife Sc fé gliíTe dans des ef>
paces étroits où elle fe condenfe ,
où les nitres fulminans s'accumur-
lent Se produifent bientôt ces ex-
plofions dangereufes qui féparent,
renverfent lie jettent au loin les
corps qui font obftacle à leur ex-
panfion.

il peut arriver encore que la
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foudre par une fuite du mouvement
qu'elle reçoit à l'inftantde fon érup-
tion , ou par les modifications dif-
férentes dont fa matière eft fuf-
ceptible , agifle diverfement &
reçoive une féconde détermination
de la figure, de la qualité, de la
pofition des corps qu'elle rencon-
tre. Si elle vient i frapper un corps
anguleux dont les furfaces font in-
clinées à divers points , elle fe di-
vife , fe réfléchit de diffcrens cô-
tés & forme autant de branches
féparées dont l'effet n'eft pas d'or-
dinaire fort dangereux & ne fe
porte pas bien loin. Si la furface
eft plane , la foudre fe réfléchit
également, mais par un feul cou-
rant fouvent auifi dangereux que
celui qui vient directement de la
nuée, fi la matière eft aíTez abon-
dante pour entretenir fon cours
pendant quelque rems : mais fi les
corps frappés font flexibles , ils ne
fönt d'ordinaire ni brifcs , ni dif-
fons; fi leur volume eft confidéra-1

blé , la matière fulminante s'y dj~
Li j
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vife , s'y arrête & s'y confume fans
prefque avoir d'effets marqués. Au
contraire , s'ils font roides fans
avoir beaucoup de folidité , la
foudre les pénètre , les brife , &
le porte au-delà fans avoir prefque
rien perdu de l'impétupfité de ion
mouvement.

C'eft ce qui fait que fon action
eft fi varice fur les arbres qui en
font atteints. Il arrive quelquefois
que lorfqu'elle touche par dehors
les branches de l'arbre , elle fuit
un mouvement circulaire qu'elle
femble imprimer à l 'air , ou que
les vents de tourbillon lui avoient
donné d'avance, elle tourne au-
rouf &c defsèche une partie des
feuilles fans les détruire : feiubla-
b.le ,à 1'еац d'un fleuve qui après
avoir frappé une maffe falide con-r
tre laquelle elle coule , femble re-r
Tenir fur elle-même & l'entourer,
ij rien qe l'en empêche, ainlî qu'on
le voit autour des piles des ponts J
la matière fulminante fécondée par
1^4 difpp.fitions de l'air environne,
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les arbres les plus forts', les tord»
les brife , les arrache. Quelquefois
elle les fcpare & les fend en deux >
ou pluiïeurs parties égales dans la
direction qu'elle a donnée aux fi-
bres longitudinales en tordant l'ar-
bre ; parce qu'alors la matière s'y
iníiiuie & reçoit une nouvelle ac-
tivité des feis qui circulent avec
la fève qui nourrit l'arbre : quel-
quefois elle divife un arbre en
mille parties féparces toutes d'une
groiTetir à peu près égale. J'ai vu
dans le chemin de Rome à Naples
fur la coce qui s'étend le long'des
marais Pdntins entire Piperno ôc
•Terracine , un olivier entouré de
matière fulminante éclater par pe-
tits morceaux, avec le même bruit
à peu près qu'il auroit rendu fi on
l'eût divifé avec un inf t rumcnt de
fer; & je vis l'effet de la foudre
ce lier dès que la matière fut tota-
lement u fee , elle agilï'oir fur Глг-
bre en même teins de tous les cô-
tés, & elle en dcrruil i t au moins
les deux tiers fans le renvcrfcr &

Li i j
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fans q»e fön fommet en parût al-
téré. C'étoit le matin en plein jour,
à la fin de février 1761 , & rien
.ne m'empèchoit de voir ce qai fe
-paiTbit : les morceaux de l'arbre en
éclatant ne fe portoient guères qu'à
trois ou. quatre coifes de diftance.

Quelquefois tout l'effet de la
foudre s'aaxtte fur une branche
principale qui eft brifce fans que
Je corps de l'arbre en foi: altéré.
Quelquefois encore on en voit qui
ле font brûlés qu'en partie. Enfin
.comme ces corps font plus expofés
à .'la vue-que* :les autres , ioiv y re-
marque tous les effets diffcrens de
la foudre, toutes les manières donc
elle peut agir furies corps de cette
•cfpèce ; ils font frappés plus fou-
vent que les mures , à1 caufe de la
rciift.ancc qu'ils oppofenc au cours
ctabli dans l'air qu'ils divifent d'or-
•dinaire , & dans lequel ils peuvent
caufcr des cliangemens qui déter-
minent la chute de la foudre , foit
par la qualité de leur atmofphère
particulière & la tranfpiration plus
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forte qui peur alors fitre;excitée en
eux, foit -parce qu'Us arrêtent le
cours d'autres' tqgciores^inflaiiima-
bles & analogues à colles! dé là
foudre s dont elles augmentent l'ac-
tivité dans les endi4>its inêmèS où
elles -fé: .joignent; à 'elfes. ' • • ' ' - •-•
- Ceft ce qifi fait que dans ;lè
moment de lpräge, il eft beáii1-
coup plus prudiftt'de s'éloigne^:d>e4
arbres que d'y chercher un abri qui
peut devenir très-funefte. On ne
fonge qu'à fe gafaïuir-'ae la pluîë
qui<ne -taiife qu'une inifomitiddícé
paflagère, '«Ц le ptemiW'foin ,d«^
vroic être de ne p<te ^eiípeftíí14
l'avion de la ' foitdV* c{Lil 'hiènîici*;
On -ferait lin volume d'obfervacions
qui prouveroient la nécoffité de fe
conduire de la manière-que 'nous
indiquons , nous nous contente-
rons do rapporter les, iuivimrcs. Eil
1691 , des ouvriers qui étoieh't oc-
cupés à ramaiTer la féconde herbe
d'un pré près d« Harbourg, fe trou-
vant furpris d'un orage, fix d'en-

L iv
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tr'eux fe réfugièrent fous un faule»
Sc les autres .aimèrent mieux,ref-
ter en plein, air expofés à la pluie»
Le tonnerre étant tombé lur le
faule, ceux qui s'y étoient mis a,
couyert furent .œnverfés par terre à
demi morts.;1!quelques + uns,d'eux
eurent le dos déchiqueté & fillon-
né depuis IGS épaules jufqu'aux
cuiiTes, pur dçs plaies qu'on au-
roit jugé en toute autre circonftance
avoir été faites par un inftrumenc
tranAhant,,5c,qui ctoient iî profon-
des qu'où y, adroit couché le dolgtr.
Le tonnerre, ayant faii éclater le
faule, foçtit par une fe«te du pied
de cet ^rbre, pénétra dans la terre,
produiiît quelques crevaiTes à la
fuperficie , & jetta enfuite à fix ou
fept pas dé-là les fix rnifccables qu'il
avoit d'abord terraiTés. Les autres
ouvriers les ayant rejoints comme
ils eflayoient ,dc fe traîner à l'aide
de leurs mains, leur firent avalerde
l'eau froide & les portèrent en leurs
maifons : aucun d'eux n'en mou-
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rut. ( a. ) Dans cette circonftance
l'adbion de la foudre fut égale , Se
les fix ouvriers furent bleflcs de
même & renverfés en même rems.
Mais combien ne fe diveriîfie-t-elle
pas dans des occafions à peu près
femblables , tellement qu'on ne
peut prefque pas douter qu'il n'y
ait des corps dont l'atmofphère dé-
termine la matière fulminante i
agir fur eux de préférence ? ce qu'il
me femble que l'on doit attribuer
à la force de la tranfpiration ac-
tuelle & à la qualité des matières
qui s'exhalent de ces corps. On a
vu fous un même noyer où plu-
fieurs moiiïbnneurs s'étoie'nt reti-
rés pendant un orage, un homme
& une femme tues, trois autres'
bleiTcs, & cinq qui n'eurent aucun
mal, qui ne furent pas même for-
tement oppreiTés. Dans une autre
occafion un homme fcuJ fitfc tué Gc

(a) Voyvç la coucfliiin ucuct. tom. 'ú.
fart, étrangère.
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prefque réduit en pouffière au mi-
lieu de plufieurs autres qui éroient
fous le même arbre. Il y a peu d'an-
nées où dans chaque canton parti-
culier on ne puiiïe faire des obfer-
vations du genre de celles que nous
venons de rapporter, (a)

§. xiv.
Chute, de. la foudre fur les corp$

élevés. Précautions à prendre
pour fefoußraire aux coups
de. la foudre.

La foudre frappe-1-elle plus fou-
ven,f les arbres, les tours & les atv

(e) II y a près de quinze jours, din
M. le Comte de Bufli dans une de Tes let-
tres, (tom. i. Ut. du 28 août. l6-;y. ) que
Je tonnerre tomba à une demi-l ieue dt
Buffi : de fix perfonnes qui ëtotent fou?
un noyer j il eu tua trois Se blefla fort
îcs trois untres , comme vous pourriez Hire t
de. rendre un homme digne d'entrer dan*
le ferai!, & de brûler fa femme en pareil'
tndroit гцГП avoit été ЫеЯе",
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très corps élevés que les lieux bas ?
c'eft un ancien préjugé qui a fervi
de matière à faire des comparai-
fons brillantes , & qui a été adopté
fans examen approfondi, quoiqu'il
y ait une raifon fenfible pour que
les corps élevés foient expofcs à la
chute de la foudre.

La foudre fort d'ordinaire par la1

partie du nuage la plus foible, colle
qui cède le plus aifcment à l'eftorc
des exhalaifons enflammées lorf-
qu'elles chefcheht à faire éruption.
Si c'eft par le haut que le nuage fe
crève , la foudre fe porte en l'air
où elle fe confume après avoic cou-
ru autant que fa matière a pu l'en-
tretenir , à moins qu'elle ne trouve
dans fa courfe quelque corps qui
l'arrête 6c fur lequel elle agiíle j
alors elle n'eft pas moins dange-
reufe que lorfqu elle frappe à l'or-
dinaire de haut en bas. 11 y a dans
la Stirie une montagne fort élevée
qu'on nomme le Mont fainte Ur-
iule ,. du nom d'une églife Ьлпе à
l'honneur de cette fninte fui IV

L vj
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fommet de la montagne : un tc-
moin oculaire dit qu'y étant allé le
premier de mai 1700, il remarqua
loriqu'il fut arrivé , qu'à moitié de
la hauteur de la montagne , il y
avoit des nuages trcs-cpais & très-
noirs , tandis que fur le fomtnec
l'air étoit ferein, & que la chaleur
des rayons du foleil s'y faifoit vi-
vement fentir. Ces nuages produi-
firent pea de rems après un violent
orage , & la foudre s'étant portée
en haut, tua en préfence de l'ob-
.fervateur que nous fuivons, fept
perfonnes dans cette cglife. (a) On
ne peut рая dire que ce foit la po-
iition élevée de l'cglife qui déter-
mina la chute de la foudre , puif-
que la nuée d'où elle fortit étoit
beaucoup plus baífe j &c la raifon
de ce phénomène eft la même que
celles que nous allons rapporter re-

(л) Lettre de J. B. Werlofchnig , mi-
dccin à Riédo en Stirie. Colkû. acad.
tom.-f. part, (itrang.
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lacivemenc à l'action de la foudre
fur les corps élevés , fitués au-def-
fous des nuées à oraget

Lorfque la foudre en fort liori-
fontalemenc ou par une ligne qui
approche de cette direction , on
conçoit que les corps les plus éle-
vés & qui fe trouvent dans la li-
gne que décrit la foudre , font né-
ceffaircment frappés avant ceux qui
font au-'deiTous & dans la même
ligne. Mais fi la nuée s'ouvre par
le milieu , s'il s'y forme pluiieurs
cavités dont les fonds répondent
perpendiculairement à la terre , &c
qu'elles s'ouvrent par-là ., alors la
foudre tombe droit, Se plus fou-
vent encore en plaine & dans les
lieux bas, que fur les montagnes
ou les tours. Il ne faut pas avoir
obfervé beaucoup d'orages pourctre
perfuadé de la vérité de cette théo-
rie ; car combien eft petite la quan-
tité des lieux occupes par des édi-
fices élevés , en comparaifon de
ceux qui n'en ont point ? En fuite
à conudérer les chufes phy fique-
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ment , fi uii corps quelconque eft
de vingt toifes au-deiTus du ni-
veau de la campagne , & que de-
là au nuage il y en ait cinquante
ou foixante, ces vingt toifes de dif-
férence font un obftacle à l'air pour
s'étendre entre la tour & la nuée.
Dès-lors il eft plus comprimé , il
fait plus de réfiftance à la rupture
de la nuée dans cet endroit même;
ainfi les tours lein de déterminer
la chute de la foudre , devraient
au contraire l'arrêter s'il n'y avoit
d'autre raifon que leur hauteur au1

delius du niveau des terres.
Cependant l'ancien préjugé fub-

fifte , on voit des bâtimens , des
châteaux fîmes fur des collines ,
des rochers qui couronnent quel-
ques montagnes, tels que ceux de
l'iile de Samqs dans l'Archipel &
des iiles Bernuides en Amérique,
plus fouvent frappés de la foudre
que les lieux bas : mais combien
d'autres chaînes de montagnes plus
M ' Г - r iélevées encore lont moins expolees
я fés atteintes que les plaines qui
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font au-deíTous & les édifices qui
s'y rencontrent ? Les fommets des
Alpes font moins fujets aux orages
& aux tonnerres que la ville 'de
Milan , &c la plupart de celles qui
bordent ces montagnes , le long
de la plaine de Lombardie. Ce que
l'on peut dire, c'eft que les édifi-
ces ifolés & élevés font plus re-
marquables , &: ce qui leur arrive
fait plus de feniation au moins
dans une certaine étendue de pays,
La plupart font fitués à peu de dif-
tance de quelques montagnes plus
hautes où les vapeurs s'accumulent,
& forment des nuées épaifles ou
la fermentation commence. Beau-
coup de ces lieux abondent encore
en exhalaifons minérales qui fe
portent en directions différentes de
la terre à rarmofphère , où elles
excitent des fermentations promp-
tes & des fulminations qui iiiivenc
le chemin ouvert par les exhalai-
fons mêmes qui ne fe mclçnt que
difficilement avec la ma(Fe des va-
peurs épaiilîes, qui remplie alors.
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l'atmofphère. Ces exhalaifons for-
ment des courans diftingués qui
fouvent font arrêtés par les édi-
fices , les rochers , les arbres con-
tre lefquels la matière s'accumule,
fe condenfe &c forme quelquefois
des foudres locales qui partent de
différens points. S'il étoit poiîîble
de faire des obfervations exactes
dans le tems où l'orage eft dans
toute fa violence , on verroit ces
matières différentes s'allumer à la
furface de la terre, fe porter fou-
vent de bas en haut , &c éclater
dans les endroits mcmes où finit le
courant des exhalaifons.

J'ai obfervé les effets de ces phé-
nomènes en plufieurs endroits j fur-
tout dans des pays de montagnes
dont la température eft plus froide
que chaude , où cependant la fou-
dre tombe fouvent, & j'ai vu que
les tetres & les rochers font rem-
plis de matières minérales très-
propres à faciliter la production des
phénomènes qui s'y font redouter.
Il y a peut-être peu d'endroics dans
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Jios climats où la foudre tombe
aulïi fréquemment que fur le châ-
teau de la Roche-Milet, fur les
frontières de la Bourgogne & du
Nivernois. Il eft fitué fur une col-
line entourée de bois, à peu de dif-
fance d'une montagne fort élevée,
aiTez longue , prefque toujours
chargée de brouillards &, de nua-
ges qui en descendent pour fe гет
pandrc fur les terres plus baffes. Les
pierres dont ce château eft bâti font
remplies de particules de miné-
raux , on en tro,uv,c par-tout аад.ейг
virons, & il paroîr-que .l 'effet-de
la foudre fe détermine particuliè-
rement fur les pierres où il y a le
plus de minéraux. On y compte
les chûtes de la foudre par fes
traces qui reftent marquées fur les
cordons de pierre à différentes hau-
teurs j dont la. plupart font percés
à jour & découpés dans le goût des
ornemens de l'architecture gothi-
que. La foudre fond les parties
minérales qui fe trouvent dans la
fubftance de la pierre fans la bri-
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fer j fi la flamme-fubtile pénètre au
travers d'une pierre de quelque
épaiiTeur , elle a les mêmes effets
au-dedans du château qu'au de-
hors. L'élévation n'eft donc pour
rien dans l'action & les effets de
la foudre dont je rends compte ,
ils dépendent plutôt des caufes lo-
cales que j'ai cru reconnoitre : au
refte on y-ef t fi bien habitué dans
cet endroit, & on les regatfde com-
me fi peu dangereux 9 qu'ils ne eau-
lent qu'une émotion légère aux ha-
bitans. И etï left -de ces foudres
comme de tous les kccidens pré-
vus, ils ne 'font qu'une -ferifatioii
médiocre. !

On imagine une autre catife qui
détermine la foudre fur les bâti-
mens & tous les corps élevés au-
deiTus de la furface de la terre ,
mais très-difficile à concevoir, Ht
plus encore à vérifier. Si l'air eft
vivement chaiTé par le nuage qui
renferme la matière fulminan-
te , & s'il en réfult0 un vent qui
vienne fe brifer contre une tour ou
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tin rocher; la réflexion de ce vent
qui remonte à fa fource, & qui peut
s'être échauffé dans l'atmofphcre
inférieure , caufe la diiïblurion du
nuage, Ôc facilite l'éruption de la
foudre, en même-tems que la fé-
paration des vapeurs avec les ex-
halaifons. Alors l'air divifé par ce
nouveau courant, ne préfente-plus
autant d'obflades à la chute de la
foudre & le corps élevé l'attire lors-
même qu'il fembleroit devoir la
repouiTer.

Mais ce qu'il eft plus important
xfobferver, c'eft qii« relativement
aux hommes &"aiíx animaux qui
font frappés de la foudre, ils le
font plutôt lorfqu'ils marchent
contre le nuage d'où elle par t , &
que par conféquent ils font obfta-
cle au courant de l'air qu'ils bri-
Îent, que s'ils avahcent fous la di-
redtion du nuage d'où la foudre
tombe aufli fouvent en ligne obli-
que que perpendiculaire. On peut
iuppofer encore que leur atmo-
fplière Particulière étant d'autant
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plus échauffée qu'elle eft la fuite
aune tranfpiration plus forte, elle
occafionne dans l'air qui les envi-
ronne une rarcfadion qui déter-
mine en quelque forte la foudre à
tomber fur eux, ou au moins á les
approcher de très-près. Voici ce que
j'ai obfervé avec foin à ce fujer.

Au mois de mai 17 И > étant
âpres midi , dans la plaine qui
s'étend au fud de Dijon, à une
lieue environ de cette ville , je fus
fur pris par deux ou trois orages qui
fe luivirenc de près, &quiparoif-
foient tous fortir de nuages Дш-
ples & peu étendus \ mais qui
étoient accompagnés de grofles
pluies , d'éclairs très - vifs , d'un
DL'uit de tonnerre éclatant & même
de la chute clé la foudre, que je
vis plufieurs fois ferpenter dans
l'air & rouler à terre. J'ctois eu
rafe campagne, lorfque le tormerre
fe fit entendre dans un nuage peu
étendu, fort noir j qui s'avançoit
aiTez vite derrière moi, chaifé pat
Je vent du midi. Les éclats aug-
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tentèrent, la pluie devint très-
forte ; je m'éloignai de quelques
grands arbres qui étoicnt à la
gauche du chemin, &c je reftai
en place, fous un parapluie de
foie, jufqu'à ce que le nuage fût
paíFé. Dans le même tems venoic
vis-à-vis de moi, & en oppofition
directe au cours du nuage , un
homme de la campagne monté fur
Un cheval attelé à un char léger Oc
qui alloit le grand trot. Je réflé-
chifïois fur fon imprudence, lorf-
que la foudre éclata oc vint le frap-
per. Je le vis enlevé de deflTus fon
cheval & jette par le côté , la face
contre terre : le cheval refta immo-
bile au point que je le crus auiïi
foudroyé. Cette première foudre
f<3 diilipaj moins d'une minute
après, il en tomba une féconde à
peu de diftance de l'homme &: de
ion chanïot dans le champ à droi-
te , qui roula aifez loin à la furface
de la terre : comme elle ne ра(Га
pas à plus de dix toifes de moi ,
l'on diamètre me parut être d'en-
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v iron un pied, ion mouvement
ccoic très-rapide j fa couleur vive
&c ardente. Je ne vis pas où elle
s'éteignit, parce que dans le mo-
ment de cette féconde fulmina-
tion, le cheval qui n'avoit pas
remué, partit au galop, &c vint
fur moi de façon que je fus con-
traint de l'arrêter. Le nuage pa/Té
où le tonnerre continua de gronder,
mais fans fulmination , j'allai à
l'homme, je le trouvai fans mou-
vement , la face contre terre : je le
relevai à l'aide de quelques payfans,
je lui fis avaler quelques gouttes
d'eau de la Reine d'Hongrie qui;
le ranimèrent un peu ; mais je
m'apperçus que toute la partie gau-
che de fou corps croit infeniible
Se en paralyfie , fans qu'il eût d'au-
tre apparence de bletfure que quel-
ques gouttes de fang fort noir qui
lui fortoient de l'oreille gauche,
dont l'organe extérieur n'avoit fouf-
fert aucune altération. Jl vécue
quinze jours dans cet état, fans
avoir recouvré la parole ni la con-
noiiTance & mourut.
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L'.innée fuivarue le zo j u i l l e t ,

revenant de Ja campagne après le
coucher dit foleil avec trois ou
quatre perfonnes, par un tems très-
orageux , & d'autant plus dangereux
qu'il y avoit deux vents oppofés du
»ord au fud, nous fumes furpris
par pluileurs orages \ mais comme
nous allions du levant au couchant,
toute notre attention fe porta à
régler notre marche de façon à ne
pas nous trouver fous les nuages,
J'oii nous pouvions craindre que
la foudre ne fortît dans le tems de
leur paiTage. Les éclairs ne difcon-
tinuèrent point pendant plus de
deux heures. Nous reftâmes aiTez
long-tems entre deux nuages d'où
nous vîmes tomber la foudre à dif-
férentes rcprifes. Celui qui ctoit
au couchant & fous lequel nous
enflions pu nous trouver , fi nous
enflions abandonne nos chevaux à
leur ardeur, mit le feu à une mé-
tairie à peu de diftance de Dijon;
nous vîmes auffi tomber la foudre
fur la ville. 11 eft très-certain que
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les précautions que nous prîmes en
nous raiïurant contre le danger ,
nous le firent: évicer réellement.
Daus ces forres d'occa/îons, il no
faut pas craindre la pluie, l'eiTen-
riel eft de penferà. fe fouftraire à la
chute de la foudre, ей ne rompant
pas le cours de l'air , par une mar-
che précipitée & imprudente. Heil
«donc utiîa de prévoir en quelque
forte le mouvement de la nuée
oraeeufe, pour ле pas fe trouver
deflous : les obfervations que je
viens de rapporter femblent dé-
montrer la iagetTe de ces précau-
tions •, au moins lorfqu'il n'y a point
d'agitation extraordinaire & irre-
entière dans l'air qui coiitfarie $C
foiivent rende inutiles les moyens
que la connoiiTance de la marche
ordinaire de lajiature femble i
quer.

Car la foudre peut encore erre
détournée de fon cours dired pat
la rcíiíbmce inégale qu'elle trouve
dans la denfité variée des couches
de l'air, &c par les fluibuariojjs лс-
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ci d en relies & en fens contraire, de
la maiTe de l'atmofphère. Nous
avons vu plus haut (corn. 5. difc.
10.) qu'on peut la comparera une
mer agitée qui donne aux corps
qui y flottent des directions répon-
dant au mouvement de fes flots.
C'eft ce qui arrive lorfque dans le
moment des orages, les ventsfouf-
flent par bouffées 8c en directions
oppofees; la colonne fulminante ,
à raifon des matières qu'elle en-
traîne, trouve aufli en elle-même
des caufes de déviation. Si une
maiïe d'exhalaifons vient à s'en-
flammer, & à caufer un embrafe-
ment plus confidérable, une ful-
mination fur le côté droit de la
colonne, ce mouvement la porte
néceiTairement fur la gauche ; c'eft
ce qui occafionne ces zigzags que
l'on remarque quelquefois dans
la chute de la foudre. 11 peut fe
faire encore que deux courans de
matières métalliques & inflamma-'
blés fe croifent en l'air Se que la
colonne ardente qui eft fortie de

Tome ГЯ/. M
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Ja miée vienne aboutir fur leur
point de réunion : alors la foudre
en les enflammant L'un &c l'autre,
occaiionne deux fulmmations dif-
férentes , qui fe portent à deux
points féparés , ou elles ont les
mêmes effets.

Ainfi l'inégalité du mouvement
de la foudre dans fa chute a plu-
fieurs caufes qui ne font fenfibles
que par leurs effets, ou par la com-
paraifon que l'on en peut faire avec
les opérations de la chymie, o«
quelques feuxcompofcs d'une ma-
tière analogue à celle de la foudre,
par lefqueb l'art imite quelques-
uns des effets de la nature.

Si l'embrafement desexhalaifons
dans les nuées fe fait à tems in-
terrompus , comme il femble que
l'on en ait la preuve dans les cra-
quemens diftingués qui /e font en-
tendre, le courant des matières in-
flammables ne fort plus que par
éruptions inégales, &c la force qui
détermine le cours de la foudre
ja'eft pas la rnîime que celle qui l'a
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formée d'abord , & qui fe renou-
velle enfuice pour l'entretenir. La
réiîftance de l'air ambiant qui perd
& reprend fa force fucceflivemenr,
de par une efpèce de mouvement
d'ofcillations, fait encore que celui
de la foudre répond à ces varia-
tions.

N'arrive-t-il pas auflï des change-
mens de modification dans le cou-
rant même de la flamme par l'embra-
femenc des exhalaifonsquifurvien-
nent , ainfi que nous venons de le
dire, Se par des fulminationsparti-
culières? Car tout le courant qui fort
au moment de l'éruption n'eft pas
enflammé, il entraîne avec lui des
exhalaifons en matTe , enveloppées
d'une humidité, que l'ardeur du
feu ne peut vaincre que fucceffive-
men t j or il ne peut furvenir de
nouvelles caufes d'expanfion. dans
la colonne de la foudre, fans que
foi* mouvement en foit accéléré
ou retardé. On conçoit encore
comment toutes ces différentes cau-
fes peuvent fe cordbiner enfemble,

M i j
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de manière à produire mille phé-
jîonvènes varies avec la même ma-
tière enflammée.

Quelquefois la fource qui part
.de la nuée femble tout-d'un-coup
ceffer de fournir de l'aliment à la
colonne ardtenre qui paroit s'étein-
dre. Aucune marque viiîble ne peut
plus faire juger de la célérité ô: de
la continuation de fon mouvement,
& cependant la matière .inflamma-
ble dirigée par an feu caché, con-
tinue fon cours & pénètre les corps
les plus folides, lors même que l'on
croit n'avoir plus rien à redouter de
l'embrafement &c de la fulmina-
tion. On voit ioit en plein air ,
foie au milieu des édifices, des glo-
bes ou des longs traits de feu ifo-
lés fe mouvoir lentement d'abord,
puis courir plus vite, & produire
âpres de nouveaux incendies , &C
des fulminations violentes excités
pat les matières qu'une foudre in-
viiîble entraînoit dans fon cours,
ou par celles qu'elle rencontre ,&
auxquelles elle s'unit. Ainfi la f\U-
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mination eft plus forte , fcs effets
font plus marques, durent plus long-
temps autour de certains corps dont
l'atmofphcre actuelle eft difpofée
de façon à attirer la matière de la
foudre ou à la réunir , tandis que
d'autres en apparence de même na-
ture femblent la repouiTer plutôt
qu'ils ne l'attirent. Plufieurs clés ob-
iervations que nous avons rappor-
tées, nous apprennent combien ces
difpofitions font funeftes à ceux qui
ie trouvent expofés à l'action de la
foudre. Quelquefois elles font moins
dangerenfes, le feu de la foudre ne
femble alors qu'allumer le phlogif-
tique dont certains corps font en-
tourés pour le moment, & qui peut
être produit par une tranfpiration
extraordinaire, telle qu'elle eft ac-
cidentellement dans la faifon des
orages , & lorfque les nuages font
perpendiculaires à ces corps. Une
dame qui habitoit e.n Bourgogne
un château dans une pofition éle-
vée , a vu plufieurs fois la foudre
pénétrer dans fon appartement} s'y

M iij
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divifer en étincelles de différentes
grandeurs, dont la plupart s'atta-
choient à fes habits qu'elles ne brû-
loient point, & laiiToient des ta-
ches livides fur fes bras & même
fur fes cuiiTes : elle difoit a ce fu-
jet que le tonnerre ne lui avoit ja-
mais fait d'autre mal que de la. fouet-
ter deux ou trois fois , quoiqu'il
tombât aiTez fouvent fut Ion châ-
teau. Elle éroit en quelque forte
frtmiliarifée' avec fes vifites qu'elle
n'aimmt cependant pas.

La nuit du 9 ла ю d'août 1769,
il y eut un gros orage à Compiegne »
le tonnerre fit quelques ravages en
diffcrens endroits,-avec des fingu-
laritcs qui fe rapportent beaucoup
à celles dont nous venons de par-
ler. La foudre tomba fur l'abbaye
de Royal-Lieu, qui eft à peu de
diftance de la ville. Elle pénétra'
dans l 'appartement de PaobeiTe ,
brûla fes pantoufles fans endom-
magerfes pieds, &: lui fit quelques
contufions au bras & à la jambe.
Son frère, logé dans un autre appaiv
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rement, en fut couché au genou ,
fans que ces bleiïiues aiem éréda'n-
gereufes pour l'un ni pour l'autre.
Je crois que ce fut la même nuit
que la foudre tomba fur l'églife de
PaiTy \ elle entra par l'œil de bœuf
qui eft au-JeiTus de la porte prin-
cipale , d'où elle prie fa direction
du côré du maîrre-aurel , où elle
enleva roure la dorure du cadre du
tableau. 11 paroît qu'elle étoit di-
vifée en deux branches dont la force
étoit égale, car elles frappèrent le
retable à fes deux extrémités infé-
rieures , féparèrent les marbres, dont
il eft revêtu, du corps de l'autel fans
Jes brifer, & ^carrèrent deux des
marches de quelques pouces de leur
point d'appui.. La foudre trouvant
dans les intervalles, qui étoient en-
tre ces pièces de marbre rapportées,
un efpace libre, peut-être rempli
de ièli & de foufres qui lui étoient
analogues, catifa cetécarremenr par
une exploiîon qui ne dtu MS t-rre
bien fone, à en juger par l'état où
étoient les choies, & qui fans doute

M iv



z 72 Hißoire Naturelle
irépondoit à la petite quantité de
matières qui y avaient donné lieu.

Si la foudre n'avoit pas des effets
pins formidables, les nuages qui la
portent, le bruit qui l'annonce ne
répandroient pas un effroi ii géné-
ral j cependant ce font ceux qu'elle
produit le plus ordinairement, fou-
vent même ils font encore plus lé-
gers (a) .

(a) Du Bartas , dans le fécond jour de
h fcmaine, a exprimé poétiquement un
effet fi ngulier du tonnerre, arrivé de ion
tems

MCI yeux jeunci ont vu mille foil 'une femme t
A qui du ctel tonnant, la fantaftlque flamme >
Pour coût mal ne fie rien, que d'un rafoit ven-

teux ,
Dam molni d'un tourne-main tond ce le polt

honteux.

Le comte de BulTi-Rabutin difoit-il
•yrai, lorfqu'il répondoic à madame de
Gouvillc , qui lut avoit écrit le 11 août
1667 , que le tonnerre étoit tombé à Vil-
Jcroi & qu'il avoit brûlé la main de la ma*
richale .. . . » le tonnerre en veut auu
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§. XV.
Autres phénomènes ignées qut

13 f J T \l on confond mal-a-propos
avec les foudres qui tombent
des nuées.

Tous les phénomènes que l'on
annonce comme des effets du ton-
nerre & de la foudre font fi variés,

» maréchales de France, car il tomba 1
» Rome dans la chambre de' la feue maré-
y> chalc de . . . ., fort près d'elle , 8: lui
•« fit l'office d'un barbier fort adroit, en un
m endroit que je ne veux pas vous nommer.
» ( tom. 3. Itt. i о. ) » J'ai vu dans ma jeu-
neiTc la veuve d'un maire de la capitale
d'une des premières provinces de France ,
à qui l'on afluroit que le tonnerre a voie
rendu un pareil fçrvicc fans qu'elle et»
eût été incommodée; car elle vient fort
lonR-tems après. L'effet de ces fortes de
foudres , fi on peut leur donner ce nom ,
cft fi léger qu'on ne peut le comparer qu'à
celui des feux folcts, ou de ces autres pe-
tits météores ignées dont nous parlerons
dans le tome fuwant de cette liiitoirc»

M V
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que l'on ne peut pas toujours pla-
cer leurs caufes d'origine dans les
nuées d'orage j Sc que fouvent mê-
me il arrive des prodiges effrayans
de ce genre par le tems le plus fe-
rein, lorfque l'air paroîi tranquille
& que rien n'annonce les révolu-
tions fubites & violentes qui doi-
vent porter le feu & la deftruftion
fur la plupart des corps qui s'y trou-
veront expofés. Combien de fou-
dres fe forment à la furface de la
terre , ou forcent'de fön fein, dont
le mouvement & l'effet fe portent
de bas en haut ! C'eft-Ià qu'il en
faut chercher la matière ; & diver-
fes obfervations nous apprennent
que ces foudres , fans s'annoncer
avec autant d'éclat que celles qui
fortent des nuées, ne font pas moins
dangereufes.

l ie f t ordinaire que dans le voifi-
nage des endroits frappés de la fou-
dre , il fe répande une odeur d&
foufre aflez forte pour faire fenfa-
tion pendant quelque tems, ôrer à
l'air fon relTort, & rendre la ref-
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piration pénible. On reconnoît dans-
ces phénomène; la préfence & l'ac-
tion des écoulèmens fulphureux &c
nitreux, oui, réunis'à peu d'éléva-
tion du fol, retiennent encore toute
l'activité de leurs qualités primiti-
ves-, foit parce qu'ils ne font pas di-
vifés& mêlés avec des matières qui

Mes aient altérés; foit parce que le
mouvement les a rapprochés & con-
denfés, avant que d'exciter la forte
effervefcence d'où s'eft fitivi l'em-
brafement. L'action violente de ces
foudres fur les corps, n'a lieu que
lorfqu'ils fe trouvent afTez près du
point de la dilatation , pour qu'ils
foient expofés en même-teins à Гас-«
tion de l'air & à celle des parties
minérales mifes en mouvement par
un principe intérieur de fermenta-
tion ; ou bien lorfqu'ils fe trouvent
enveloppés par le tourbillon même
du plilogiftiqueraflemblé. Oncroic,.
& on écrit que le tonnerre tombe-
fur quelques édifices, qu'il les em-
braie & les détruit fans que fa chute
ait cté précédée par la moindre ex-

M vj.
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plofion : on eft dans l'erreur. Ce qui
eft arrivé au couvent des religieu-
fes Urfulines de Mende, le iz no-
vembre 1769, en eft la preuve....
On fut, dit-on , feulement frappé
d'une vive lumière, & l'on fentic
au loin une odeur de foufre : la fon-
dre mit le feu au couvent, & mal-
gré les fecours les plus prompts,
Pincendie fit des progrès fi rapides,
qu'en moins d'un quart-d'heure , le
bâtiment, quoique très-vafte, fut
entièrement réduit en cendres, ainii
que tous les meubles & effets qu'il
contenoir.

Expliquons ces circonftances, &
nous verrons qu'il n'y eut pas même
de fulmination proprement dite
dans ce terrible événement. Il eft
fenfible que toute cette maifon
étoit alors enveloppée d'une atmof-
phère aufll chargée de particules fu'l-
phureufes & nitreufes qu'elle pût
l'être ; foit que les divers courans
d'air les y euíTent raíTemblées ; foie
que les émanations du fol fur le-
quel elle eft fituce les y euiTent ac-
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cumulées rout-d'un-coup. De l'ex-
térieur de la maifon elles s'étoient
répandues dans l'intérieur : elles en-
veloppoient tous les corps qui en
écoient imprégnés. Il eft probable
encore que l'air ambiant oui alors
étoit très-humide, repoufïoit tou-
tes ces matières inflammables les
unes fur les autres, y canibic une
fermentation fourde qui fe détec-
mina tout-d'un-coup à l'embrafe-
ment qui fe fit au moment que pa-
rut l'éclair, & la flamme fe déve-
loppa auiîi-tôt. La matière fulphu-
teufe qui s'étoit attachée à tous les
corps fixes & inflammables, produi-
fit un incendie général, qui „ fe dé-
clarant en mcme-tems & dans tou-
tes les parties de la maifon , avertit
à t CAS' toutes les perfonnes qui
l'habitoient, de fuir & de fe fouf-
traiïe à la mort cruelle dont la plu-
part* auroient été la viitime fi ce
phénomène ne fe fût pas manifefté
en plein jour, entre trois & quatre
heures du foir j à en juger par la
rapidité avec laquelle les flammes ,.
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malgré les obftacles qu'on put leur
ôppofer, dévorèrent ce vafte bâti-
ment & гоцс ce qu'il renferment.
Ce même phlogiftique, refiferré d'a-
bord dans un efpace peu étendu, (&
répandiaenfuite dans toute l'atmof-
phère de la ville de Mende & des
environs , où il excita un violent
orage, qui fut accompagné de quel-
ques coups de tonnerre. ч

Un autre phénomène , que nous
pouvons regarder comme de la mê-
me efpèce que celui dont nous ve-
nons de parler , eut un effet plus
terrible encore & plus prompt aux
environs du village de Rumigni en
Picardie , le го d'août 1769. La
matière fulphureufe, & que l'on
peut regarder comme fulminante
au plus haut degré, fit éruptiljhdu
fein de la terre, rout-d'un-coxip &
en aiTez grande quantité pout pro-
duire les plus violens effets. 11 etoic
fix heures du matin, le ciel nébu-
leux paroifToit difpofé à l'orage :
un jeune cultivateur & fa femme
fuivoient à quelque diftance une
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voiture qu'ils avoient fait charger
de grains Se qui étoit attelée de
quatre chevaux , lorfqne le charre-
tier fans voir d'éclairs , fans enten-
dre aucun bruit de tonnerre , fe
fentit vivement oppreiTe1 & fut ren-
verfé par-terre. Revenu de Гейто!
que lui avoir caufé cette chute vio-
lente, dont il ne pouvoit imaginer
la caufe , il vit fes quatre chevaux
étendus à terre, morts auprès de la
voiture , & un trou fumant d'ou
l'exhalaifon étant fortie , alla tuer
à cent pas dé-là le jeune homme
& fa femme éloignés l'un de l'autre
de vingt pas. Le courant d'exhalai-
fons excita un tourbillon affez vio-
lent dans cette partie de l'atmof-
phère., quidifperfaun monceau d'a-
voine , & fit tomber à cent pas plus
loin le père du jeune homme, de
la même-manière qu'il avoir ren-
verfé le charretier, mais fans les.
blefler ni l'un , ni l'autre. Le vieil-
lard un peu raiTuré voulut fe rele-
ver , mais il fe trouva incapable
de faire ufage de fes jambes : il fe
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traîna à l'aide de fes mains jufqu'i
l'endroit où étoienr fou fils & fa
bru, qu'il trouva morts. Les chi-
rurgiens firent la vifite des corps,
&n'y apperçutent aucune bleffure,
non plus qu'à ceux des quatre che-
vaux , mais feulement un gonfle-
ment coniîdérable > Si une très gran-
de difformité dans les traits. La-
femme qui étoit jeune & jolie fe
trouva hideufe, tout fon corps ,.
ainfi que celui de fon maiï,étoic
abfolument jaune; les quarre che-
vaux avoient les inteftins hors du
corps , tous étoient renverfés du
même côté : le chapeau de l'hom-
me étoit percé, & ies cheveux brû-
lés , mais il n'avoit aucune contu-
fion à la tête.

Il eft évident que dans cette oc-
cafion les hommes & les chevaux
périrent par une fuffocation vio-
lente & très-prompte , qui fur oc-
cafionnée par une prodigieufe quan-
tité de matière fulpliureufe , qui ,
toiu-d'un-coup, fit éruption du fein
de la terre par le trou que le char-
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retier vie fumant. 1^1 femble qu'il
У eut plus d'une éruptien , la pre-
mière qui renverfa le charretier &
étouffa les chevaux , la féconde qui
fe porta"du côté du jeune homme
& de fa femme, & les fit périr en
même-tems qu'elle renverfa le vieil-
lard. Il paroît encore que les atmof-
phères de ces corps difFérens atti-
rèrent à elles la matière fulphureufe
en quantités inégales. Elle fut fi
forte fur les uns qu'elle les penetra
môme A l'intérieur, où elle fufpen-
ditdanslc moment le cours de tous
les fluides, comprima les organes
de la refpiration avec tant de force
qu'ils ceflèrent d'agir dans l'inftant
même : l'air intérieur prodigieufe-
ment raréfié , cherchant à s'échap-
per de tous les côtés^*produifit ces
gonflemens confidérables, que l'on
remarqua fur tous ces corps, au
quel dut contribuer encore l'aAion
extérieure de la matière fulphureu-
fe , finguliérement marquée par la
couleur jaune dpnt ctoient teints
les corps du }едде homme & de fa
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femme qui furent étouffés. Le cha-
peau percé & les cheveux brûlés,
doivent être regardés comme l'effet
d'un petit incendie local, de quel-
qu-'étmcelle de matière électrique
que la première impreffion de l air
développa , & qu'une portion lé-
gère de la matière fulphureufe en-
tretint aflez pour brûler les che-
veux , mais cet incendie fut bien-
tôt arrêté par une plus grande af-
flnence de cette même matière.
Quant à la chute du vieillard &
du charretier, elle doit moins être
attribuée à l'aftion de la matière
fulminante, qu'au tourbillon qu'elle
imprima à l'air qui les faifit & les
tenverfa. Il ne faut pas être étonné
que le vieillard n'ait pu fe fervir
tout de fuitéroe fes jambes, l'effroi
& le tremblement qui en eft li
fuite, à un âge fans doute avancé,
& la commotion de la chute fuf-
fifoient pour lui avoir enlevé fe<
forces.

Que l'on compare les deux obfer-
vations que nous^efóòns de ïappor-
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ter, on verra que la caufe des ac-
cidens dont elles parlent eft la mb~
Oie; le phlogiftique condenfc, fore
de terre & n'agit que fur les corps
autour defquels il fe ralTemble.
t>ans la première, fon action fut
moins terrible, quoiqu'on apparence
plus défaftreufe , parce que la ma-
tière fe réunit plus lentement, elle
ne fe répandit pas par une érup-
tion vive , forte & momentanée :
il femble qu'elle dut s'accumuler
par degrés, pénétrer dans toutes les
parties de la maifon des religieu-
ies, 8c que, trouvant dans l'air ex-
térieur une réfiftance marquée à s'é-
tendre au-delà , il s'établit ii^e fer-
mentation locale qui s'annonça par
l'éclair que l'on apperçut , & à la
fuite duquel le feu s'alluma de tous
les côtés. Dans la féconde, après
fe moment de .la première explo-
fion, 8c le ravage qu'elle caufa dans
un petit efpace, elle fe difperfa dai a
le vague de l'air, où elle dut occa-
fionner des pluies locales, & un
changement remarquable de tem-
pérature.
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Si on étoit à portée de connoîtrc

toutes les éitiptions des matières,
différentes qui fe font hors du fein
de la terre, on ne feroit plus étonné
de quantité de vicifïitudes de l'ait
& d'épidémies locales qui en font
la fuite. Nous l'avons obfervé plus
d'une fois dans la théorie générale
de l'air; la difficulté de découvrir,
les caufes de ces épidémies, tient
en fufpens fur les remèdes qu'on
peut oppofer à leur cours, & pen-
dant ce tems-là elles font des pro-
grès. Ces difficultés feroient plus
aifées à- furmonter > fi l'on étoit plus
attentif à obferver les phénomènes,
différons, qui le plus fouvent don-
nent lieu à ces fléaux deftrudeurs.

Mille exemples nous perfuadent
que plus la matière fulphureufe eft
abondante lors de la chute de I»
foudre, plus fes effets font perni-
cieux dans l'atmofphère qu'elle in-
fecte immédiatement , quoique
l'on ne s'apperçoive pas d'abord de
tout le dommage qu'ils peuvent eau«
fer. L'obfervanon fuivante en fera
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là preuve. La nuit du 4 au 5 fep-
teiïïbre 1767 , pendant un orage,
la foudre parut prendre fa direction
fiir un étang de la paroifle de Châ-
tillon, près dePartnenai en Poitou.
Le fermieÎ'de cet étang , qui n'en
était pas éloigné, s'apperçut qu'il
etoit couvert, dans toute l'étendue
de fa furface, d'une flamme fi épaif-
fe , qu'elle déroboit l'eau à la vue.
Lorique cette flamme fut diflîpée ,
le fermier ne trouva aucune alté-
ration dans l'eau de fon étang,
elle lui parut auffi claire fie aufli
pure qu'à l'ordinaire ; mais le len-
demain paiTant auprès, il apperçut
tous les poiiïons en mouvement à
fleur d'eau j les plus gros fo ha-
toienr de gagner les bords, & ils
ftiouroient dans l'inftant même
qu'ils y étoient arrivés j tous les
autres poiiïons, jufqu'aux plus pe-
tits , moururent iiicceiîîvement,
& le 15 du même mois il n'en ref-
toic pas un feul vivant, L'infec-
tion qu'ils répandirent à un quart
de lieue à la ronde , fut il forte &:
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fi infupportable , que l'on fut obligé
<le les retirei de l'eau & de les en-
terrer. J'ai peine à croire que la
chute de la foudre ait pu caufcr un
aufli grand ravage. A en juger par
companiifon avec d'autres évcne-
mens qui ont quelque rapport avec
celui-ci, il eft probable que la chute
de la foudre avoit etc précédée pat
une éruption fotiterreine de matiè-
res ftilphureufes & inflammables
qui s'ctoit faite , tant par les bords
de l'étang que par fon tir. On fçait
que l'eau, loin d'être un obftacle
à l'éruption du phlogiftique, en fa-
cilite au contraire l'expaniion en
tout fens. C'eft par le moyen de
ce véhicule qu'il s'étoit ralîemblé
à la furface de l'eau, que peut-être
11 s'ctoit élevé en colonne à une
hauteur ailez confidcrable , pour
fournir la matière de la foudre qui
parut tomber dans l'étang , 8c qui
forma une nappe de ce même phlo-
giftique étendue fur toute la furface
.de l'eau. L'incendie ne put pas fe
communiquer dans la maiTe mcme
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îles eaux, mais il altéra la nature
de l'air qui y circuloit, il l'échauf-
fa, le corrompit; les poiiTons d'a-
bord fe retirèrent au fond de l'é,-
tang, où les mêmes difpofitionMËt
communiquèrent. Alors сКегсгЩк
un air plus frais, une eau où ils pti£
lent vivre, ils fe portèrent fur les
bords, où la qualité vicieufe com-
niuniquéeàl'eau par l'incendie pro-
cèdent n'ctoit plus fi acYive ; mais
n'étant plus allez vigoureux pour
fouffnr rimpreilion de l'air exté-
l'ieur, ils péniToicnt aulîi-tôt qu'ils
У étoient expofcs. Dans ces oura-
gans terribles que l'on éprouve fi
iouvent aux Antilles , Se qui font
prefquC' toujours accompagnés de
tremblemensde terre qui les dévaf-
tent ; l'éruption des matières ful-
phureufes & inflammables eft (î
forte dans les mers qui les environ-
nent , que prefque toujours la côte
eit couverte de poiflbns de toute
efnèce qui ont été fufFoqués. La
même chofe étoit arrivée fur les
côtes de Callao, dans 1« tcmsde ce



2,88 Hißoire Naturelle
terrible tremblemcJit de terre qui
fubmergea ce bourg en entier , &C
renverfá la ville de Lima en 1746.
^Jl ne faut dont pas confondre les
IJBets ordinaires de la foudre, avec
ceux qui font la fuice des fermen-
tations qui fe font dans le fein de
la terre, 6c qui occafionnent des
éruptions locales dont les effets fonc
fi variés, quoique rarement ils foient
auili défaftreux que ceux dont nous
venons de parler. Ileftàcroireauilî,
que ces phénomènes font plus com-
muns qu'on ne l'imagine , & que
l'habitude ou l'on eft de regarder
la foudre comme venant des nuées,
fait que l'on confond les météores
femblables qui fe forment dans le
fein de la terre, dont l'action eft
de bas en haut , avec ceux qui for-
tent des nuages. Les idées nouvel-
les que les expériences de l'électri-
cité ont données fur la formation
de la foudre & fur fa manière d'a-
gir , ne contribueront pas peu à eu-
tretenir l'ancien préjugé j on s'ef-
forcera de conferver aux nouvelles

découvertes
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découvertes tout l'avantage que l'on
a cru devoir en efpérer : on ne fe
•détachera pas aifément de l'efpoir
de fe rendre maître de la matière
fulminante, & d'en diriger le cours
de façon à écavter tous les dnngers ;
ce que l'on ne pourroit pas tenter
'par rapport aux foudres qui s'élè-
vent du feia de la terre , pour fe
•répandre dans l'armofphère.

'•Quelques obfervarions vont jct-
ter un nouveau jour fur le f i i j t ' C affez
obfcut par Kvi-mcme, oui nous oc-
cupe actuellement. Lo 'V.n^uisScU
•pion MafFeï , veno' ".ircivec en-
J y i i ' a u château d • ai-Novoл

dans "le tem« qit'ufi >> .- épais an-
nonçoit un'orage м, ц'п. Il fai-
foit lacoiiverfarioj i ;•'• MIS quelques
inftans dans une сЬл.^Ьсе bien fer-
mée, lorfqu'il vit s'.i(lumcr au-def-
fus du parquet un feu vif , blan-
châtre &.azu-ré. Le corps de la flam-
me qui avoir quelqu'étendue fut
d'abord fans mouvement progrefllf :
il avança enfuite de fon côté fous
la forme d'une languette , oc refta

Tome rill. N
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de nouveau immobile , puis il íb
dilata précifément comme un petit
cas de poudre à canon auquel on
aurait mis le feu avec une légère trai-
nee de même matière. Il fentir en-
fuite cette flamme paiTer près de
fes épaules en ferpentant : elle s'é-
leva, fit tomber quelques morceaux
de plâtre du plafond, paflTa dans
différentes pièces des étages fupé*
.rieurs, laiiïant par-coût de fes vef-
tiges fans avoir cependant bleiTé
perfonne.Ce phénomène fe termina
par un très-grand bruit , différent
<le celui du tonnerre ou de l'explo-
fion de la foudre.

En 17 5 о, le deux juillet à trois
heures environ après midi, je fus
témoin d'un événement à peu-près
femblable dans l'églife faint Mi-
chel de Dijon. Il pleuvoir depuis
quelque teins, l'air étoit très-hu-
mide & couvert de nuages épais ;
le tonnerre grondoit fans faire de
ces éclats vifs , plus effrayans en-
core par le bruit perçant qu'ils font
entendre & par la commotion qu'ils
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impriment à l'air, que par le dan-
ger qu'ils annoncent tout-à-coup.
Je vis paroîrre, entre les deux pre-
miers piliers de la grande nef, une
flamme d'un rouge affex ardent qui
fe foutenoit en l'air à trois pieds
du pavé de l'églife; elle s'éleva en-
fuite à la hauteur de douze à quinze
pieds en augmentant de volume ,
& après avoir parcouru quelques
toifes en continuant de s'élever en
diaeonale , à la hauteur à peu près
du buffet de l'orgue j elle finit en
fe dilatant, par un bruit fembla-
ble à celui d'un canon que l'on au-
roit tiré dans l'églife même.

Ces deux phénomènes ont aiTez
de reflemblance pour les expliquer
l'un par l'autre. Dans le premier,
le marquis Maffeï tient pour conf-
tant que la foudre qui s'alluma à
For-di-Novo avoit fa génération 8c
ion principe dans la chambre même
où il éroit; il l'avoit vu naître &
s'allumer, le feu n'ctoic point entre
par les fenêtres &c la porte qui
etoient fermées. Il s'étoit donc

N i j
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amaífé dans l'air de la chambre
près du parquet, quantité de par-
ticules nitreufes& fulfureufes, dont
on fait que la montagne fut laquell'e
eft bâti ce château eft remplie. La
ilifpofitionde l'air ayant occafionné
quelque mouvement dans ces ma-
tières ,~leur fi'ottemen-c réciproque
dut être fuivi de quelque errerv.efr
cence qui les rendit plus fufceptir
blés de s'enflammer : la gluie qui
romboit alors, concentrant lephlo-
giftique dans les divers apparte-
nions, où l'on reffentok une cha-
leur étouffante. L'incendie fe fit
remarquer d'abord dans l'amas le
plus considerable, d'où fe commu-
niquant à un autre amas voifin , il
fit paroître un fécond globe de
feu : dé-là fe portant fur une co-
Jonne formée des mêmes matières
inflammables, on vit cette efpèce
de foudre fe répandre'jufqu'aux
•étages les plus élevés du château ;
.ia fubtilité lui facilitant les moyens
de paiTer à travers les planchers
-d'un appartement à l'autre. C'eft
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ainfi que l'effet de la foudre fans
rien venverfer, fe fit fentir dans
tous les étages du bas en haut.

Dans le fécond exemple, il eft
fenfible que la fermentation croit
la plus forte , dans l'endroit même
où l'incendie fe fit d'abord apper-
cevoir. -La colonne des matières
inflammables étoit plus preflee par
l'air qui l'environnoit & qui agif-
foic cleifus en raifon de fa denfité
Se de fon humidité alors très-con-
fidérables. La preffion de l'air de-
venant moindre, le volume de la
flamme s'étendit plus librement.,
& fon diamètre augmenta du triple
en s'élevant à la hauteur dont j'ai
parlé, où il difparut par un éclat
femblable à celui d'un coup de ca-
non. Ce bruit étoit le même qu2
celui de ces foudres qui fe dilHpent
à différentes hauteurs de l'atmo-
fphère. 11 n'eut ni écho ni prolon-
gation , ainfi que le tonnerre en a
ordinairement, au moyen de l'air
répercuté par lesjjjnuofités des nua-
ges , ou par les maifes terreih'es

Nii j
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qui le réfléchirent. La réperculïîon
qui fe fit par les voûtes, les murail-
les , & les piliers de l'églife, fuivic
de trop près le bruit pour en être
diftingué : on n'entendit qu'un re-
tentiiîement des tuyaux de l'orgue,
oecafionné par le flux de l'air vive-
ment comprimé dans leur- voifi-
nage, au moment de l'explofion.
dans laquelle difparat ce globe de
feu, qui avoit alors au moins deux
pieds diamètre.

§. xvr.
Reßtltat des articles précédais»

Les obfervations que nous ve-
nons de rapporter étant approfon-
dies , femblent ne laiiTer aucun
doute fur les différentes manières
dont la foudre fe forme. Il ne faut
qu'ofer & favoir obferver la na-
ture, lorfcp'elle développe fes for-,
ces avec le plus d'énergie , pour
rendre raifon de fes opérations les
plus merveilleufes, & meine les
plus capables d'effrayer.
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On fait par expérience que dans

la plupart des contrées différentes,
de même que dans les villes, cer-
tains édifices, quelques points éle-
vés des montagnes, font plus en
bute aux coups de la foudre que
d'autres. Si on fait quelque artciir
tion fur les effets de ce météore ,
on remarque fouvent que fan action-
я été de bas en JuuB,.c''eft ce que
j'ai eu lieu d'obferver particulière-
ment au château de la Roche-Mi-
let. Le feigneur m'affura que la
foudre y tomboit prefque tous les
ans fans y caufer beaucoup de ra-
vages j lorfqiveje le vis en 1 7 5 1 ,
la corniche d'une aîle de ce Ыш--
ment en avoit été nouvellement:
frappée. Dans la plupart des vil les,
certains quartiers font plus fujets
que d'autres à ces accidens. Quelle
raifon pliyfique prouvera que, foit
que la foudre forte toute allumée
des nuages, foir qu'elle ne s'en-
flamme qu'au moment où elle
frappe, il y ait une attraction affez
forte pour déterminer dans ц»

N i v
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grand efpace, un endroit раш'си-
lierà un effet fi terrible, & pref-
que toujours par un mouvement
bifarre ? a moins que l'on ne puiffe
conjecturer que pnr quelque caufe
locale, ou fixe, ou feulement mo-
mentanée, cette partie de l'atmo-
fphère eft modifiée de façon à dé-
cider la chiite de la colonne em-
brafée qui vient du haut des airs
directement fur cet endroit •, ou
bien ne peut-on pas foupçonner
que ce que l'on prend pour une
foudre aérienne, cil plutôt une fou-
dre terreftre , dont la matière fore
du fol même, ou des corps dont
il eft accidentellement couvert.

Suivons un moment cette ex-
plication , elle paroît fe rapprocher
des loix ordinaires de la nature,'
de façon à1 conduire à la découverte
de la vérité. La terre renferme dans
fen fein des minéraux, des ma-
tiferes bitumineufes, falines, ful-
fureufes, qui y font inégalement
diftribuées , de forte qu'un petit
efpace de terre fe trouve imprégné
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de certains fucs qui ne s'étendent
pas loin aux environs. Les émana-
nations qui en fortent donnent dès-
lors des qualités particulières à l'at-
mofphère : lorfqu'une partie d'un
fol déjà fertile en minéraux eft en-
core imprégné de fotifres & de
nitres, les exhalations propres à
s'enflammer & à fulminer enfuite ,
qui s'en élèvent fe rapprochent par
la difficulté qu'elles trouvent à.
s'unir á un air épais & humide,
qui les environne de toutes parts :
& cette oppofition du froid aLi
chaud qui les a mifes en mouve,-
ment les détermine bientôt à l'in-,
cendie & à la fulmination. Telle
eft l'origine de la plupart des fou-
dres dont les effets font quelque-
fois très-funeftes, & tonjotits d'au-
tant plus furprenans qu'ils ne font
annoncés par aucun bruit qui les
ait précédés. Si quelque -rems après
l'air retentit du bruit du tonnerre
qui fe fait entendre dans les nuage*
.Supérieurs, c'eft qu'une partie du
>hlogiftique a enfin pénétré jufqu'à

N v



25?8 Hiftoire. Naturelle
ces nuages, où fe joignant au*
matières en fermentation qu'ils
contenoient déjà, elle en augmen-
te les forces &: les met en état de
brifer les obftacles qui s'oppofoient
à leur expansion; alors elles écla-
tent avec un bruit de détonation
relatif à leur quantité &c à l'inten-
iîcé de leur action.

Or dans la production des fou-
dres terreftres, les cavités de là
terre, un air épais & froid, la ré-
fiftance des corps voifins peuvent
produire le même effet que la ma-
tière des nuages les pluscondenfés:
ce qui vient d'arriver au mois
d'août J 770 i à Workington dans
le comté de Cumberland, en eft
la preuve. La foife d'une mine de
charbon fituée aux environs de
cette ville, exhalant une odeur
infupportable , il avoit été défendu
aux ouvriers d'y travailler; mais
elle s'enflamma au moment où l'on
y defcendoit une chandelle enfer-
mée dans une lanterne , pour exa-
miner d'où provenoit cette vapeur.
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L'exploiîonfut fi forte qu'elle fef i t
entendre à fix lieues. Cet accident
coûta la vie à fix perfonnes, d'au-
tres y perdirent la vue , & plufiettrs
fpeftareurs que la curiofité avoit
attires à cet endroit , furent bleiïcs.
Voilà certainement une foudre
terreftre des plus actives & des plus
formidables, dont l'origine n'eft
point équivoque, & qui apprend
que les exhalaifons réunies peuvent
iouvenr en produire de femblables.

Car fi la foudre venoit conftam-
ment du ciel, elle feroit appcrçue
de beaucoup d'endroits comme
l'éclair. Quantité de gens la ver-
roient tomber, parce que la diffé-
rence de fon .mouvement &. fa
durée feroient connoître que ce
n'eft pas un éclair. Je dis fa du-
rée : comment un amas de parties
métalliques & inflammables, alfea
fort Ъоиг traverfer les corps les
plus lolides & les bri fer, parcour-
ïoit-il un aiïez grand efpace de
l'atmofphère en auili peu de tems
qu'un éclair ? Quant au mouve-

N v j
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menr, quelle difference encore?
celai clé la foudre ne feroit-il qu'un
tremblement, une vibrarîon pen-
dant laquelle on voit la flamme naî-
tre , briller & s'évanouir dans un inf-
tant ? cependant que la foudre tom-
be, furunemaifon, dans une églife,
ceux qui font dans le voifinage Гар-
perçoivent-ils? une lumière extraor-
dinaire vient-elle les éblouir ? il n'y
a d'ordinaire que ceux qui font Jans
l'endroit même où elle a fön effet qui
aienrquelque fenfation relative à ce
qui s'y pafle , ce qui femble prouver
que fouvent la foudre naît &c fe
confomme dans le même endroit.

Il eft vrai que fouvent on voie
la foudre fortir des nuées & venir
frapper des corps fur lefquels elle
laifle des traces de fon acbon : mais
fouvent auifi lorfque l'on obferve
avec le plus d'attention, au mo-
ment même que l'on peut affigner
à fa chûre, on ne voit paroîrre en
l'air aucun corps enflamme j il ne
s'y fait aucune détonation qui an-
nonce l'éruption de la foudre j &
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cependant on en voie les effets
dans des bâtimens, fur des animaux
qui font à portée de la vue. Plu-
iîeurs obfervateurs ont fait les mc--
mes remarques, qui auraient dû
les éclairer ; mais pour ne pas s'é-
carter de la manière générale de
penfer, ils ont cru que la matière
étoit lancée hors du nuage comme
un boulet de canon, & ne s'cnflam-
moit qu'au moment même qu'elle
rencontroic dans fa chute le corps
qui l'arrêtoit.

§. XVII.
Mouvement btfarre du la

foudre.

Mais quelle raifon pourra-t-on
donner du mouvement pallager Se
bifarre des foudres ? de ce que
tantôt elles montent ; tantôt elles
defcendent ; de ce qu'elles tour-
nent & ferpentent trcs-fouvent ?
nous avons déjà répondu en partie
à ces queftions , Se ce que nous
allons ajouter de nouveau, n'eft
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que 1« i'éfultac dç la plupart des
expériences & des obfervations que
nous avons apportées en preuve,
auxquelles nous joindrons quelques
réflexions tirées d'autres décou-
vertes.

Souvent les colonnes de matières
inflammables fe divifent &c pren-
nent des directions oppofces : il
peut arriver que l'une des branches
s'allume à fon extrémité & que la
flumme fe communique jufqu'à la

•bafe commune d'où part la divi-
fion des branches. Comme l'amas
des matières y eft plus coniîdcra-
ble j il s'y fait un incendie plus
vif, qui agiííant fur l'air avec plus
de force le dilate avec bruit, &C
caufe même du ravage , s'il fe trou-
ve des corps qui fallen t obftacle à
l'expanfion de l'air & des matières
enflammées qui le pouffent. La
flamme fe communique auffitôt à
l'autre colonne, dans une direction
oppofée , & quand elle eft parvenue
à fon extrémité, un nouvel éclat
fe fait entendre qui eft occafionné
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par une explofion du refte du phlo-
giftique fur l'air qui l'environne,
ion cours ne pouvant plus s'éten-
dre plus loin. D'ordinaire les ma-
tières métalliques mélangées avec
les matières inflammables &c les
plus propres à exciter une détona-
tion fenfible, fe portent à l'extré-
mité dé ces colonnes, où elles font
entraînées par le mouvement pré-
cipité des particules fulfureufes, Se
leur fuhnination с ft alors d'autant
plus violente , qu'elles trouvent
dans la denfité & l'humidité de
l'air ambiant, une réiîftance plus
marquée. Quelques obfervanons
que j'ai faites à différentes reprifes
me femblent propres à établir la
vérité de cette théorie.

J'ai vu de ces météores que le
peuple appelle des étoiles errantes,
s'allumer dans le haut, la flamme
couler le long de la matière phlo-
giftique jufqu'à l'extrémité la plus
proche de la terre , où elle devenoit
plus confidérable ôc prcnoit un
mouvement circulaire, fe relever
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enfuite dans une direction oppofée
8c parcourir autant d'efpace qu'elle
en avait tenu d'abord pour arriver
de haut eh bas, jufqu'au centre
d'où pavtoient les deux branches.
Si le ciel eût été couvert de nuages,
& J'air plus épais & plus humide, ce
météore qui par un tenis fec& fous
un ciel lerem, s'enflamma &: fe
diflîpa fans bruit, eût pu devenir
la matière d'une foudre qui atiroit
détonné avec un bruit proportionné
à la réfiftance qu'elle auroit trouvé
dans les nuages où elle auroit été
enveloppée. On peut conjefturer
la même chofe de tous (les feux de
même nature, que l'on voit s'allu-
mer & s'éteindre dans l'air à dif-
férentes hauteurs), pendant les nuits
fereines de l'été, & quelquefois
dans celles dk l'hiver, ou l'air étant
purifié par les vents fées du nord-
eft , les aftres de la nuit brillent de
tout leur éclat. On y remarquera
feulement que la couleur de la
flamme eft plus rouge &Г plus écla-
tante en été qu'en hiver: le phlo-
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giftiqus fulfureux paroît dominei.'
dans les premiers, & les efprits fa-
lins & nitreux font plus abondans
dans les autres ; ce que l'on ne peut
rapporter qu'à l'état aftuel de l'at-
mofphère, & aux fubihnces qui
dominent dans les matières diffé-
rentes, dont elle eft compofée,
que l'on fait varier fuivant les fai-
lons.,

Ces premières réflexions nous
indiquent encore pourquoi il arrive
que la foudre tourne & ferpente,
au lieu de fuivre la direction qu'elle
a reçue au moment de fon éruption.
Le feu une fois allumé trouve dans
l'air une continuité de parties in-
flammables qui lui fervent d'ali-
ment , & il en fuit la trace. Car les
corpufcules d'efpeces infiniment
différentes, qui forment la made
de l 'air, ne font pas toujours mêlés
confufcment. Il eft plus probable
que la reiTemblance qui fe trouve
dans leur nature, & leurs qualités
dif t inft ives, les unit 6e les ЫГет-
Ыб dès qu'ils font en certaine
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quantité. La conformation diffé-
rente des corpufcules étrangers qui
les environnent contribue à cette
union, par l'efforr qu'ils font pour
les pénétrer & les dcfunir. Ne voit-
on pas des coupants particuliers 3

&C des raies d'eau dans la mer Se
clans les lacs, qui font féparés de
la made générale des eaux qui les
environnent ,.& qui ont un cours'
allez lonçr avant que de s'y réunir.
La memo choie s'obferve à l'em-
bouchure de prefque routes les ri-
vières dans les grands fleuves, elles
confervenr leur couleur, leur goût,
à une diftance marquée , avant que
defe confondre avec des eaux dont
les qualités paroiíícnt différentes.
Ainfi on voit le fc-u fuivrc fans
s'écarter une traînée circulaire de
poudre à canon & ne s'enflammer
que fucceiîîvement.

On peut encore par cette théorie
rendre raifon des effets multipliés
delà foudre en même-tems, dans
le même endroit : c'cft qu'indépen-
damment de la colonne principale-
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dont le coup n'eft fouvent que trop
funefte, il en part quelquefois
d'autres branches très - fubtiles,
comme autant de rayons qui pren-

• nent Feu & ont chacun leur effet
marqué fur les corns auxquels ils
s'attachent en finiùanr. C'eft cette
divifionde la foudre à laquelle on
ne fait pas attention , & qui ce-
pendant eft réelle en plufieurs cir-
conftances, qui rend fes effets fi
furprenans. C'eft par cette raifon
que ceux qui font à portée d'obfer-
ver le mouvement de la foudre
appcrçoivent quelquefois plus d'une
flaaome, & que les anciens repré-
fentèrent la foudre avec plufieurs
'branches.

Le P. Kirker trouve dans les
fuites de l'.évaporation la caufe da
mouvement indécis de lafoiufre (a).
Les émanations de la terre envoyant
fans cefle dans l'air des fubftances

(a) Mundusfubtcrrancus, lib. 4. cap.
f. ï.
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de toutes efpèces : les efpri-fs fui-
fureux, îufénicaux, d'autres que
Гол peut comparer à l'or fulmi-
nant, s'ils n'en font pas, fe trou-
vant mêlés avec les efptits nitreux
auxquels ils ne peuvent s'unir, fe
mettent en mouvements oppofés
pour fe féparer les uns des autres.
Leurs qualités contraires, & le peu
d'efpace qu'ils trouvent dans les
canaux fiftuleux des nuées redou-
blent leur agitation; ils s'échauf-
fent dans leurs chocs réitérés les
uns contre les autres, & lorfque
leurs efforts réunis fe portent conf-
tamment contre une partie d» b
jnuée , ils la brifcnt. Alors ces ma-
fières différentes que l'on fuppofé
affez rapprochées pour former une
efpèce de colonne fe répandent par
un mouvement quelconque, droit,
oblique ou ciiculaire de haut en
bas, à travers les ondulations de
l'air. L'efprit fulfareux, le vrai
phlogiftique fe portant toujours en
haut, la fubftance terreftre & ni-
treufe tendant en bas, il en refaite



& des Météores, jop
un mouvement douteux, où le
poids de l'un entraîne l'autre.

Quant à ce que les métaux font
diiTous par la foudre de préférence
aujc corps légers, flexibles & mous,
on doit l'attribuer au rayon ignée,
à l'efprit fulfureux dont la force
pénétrante eft d'une efficacité in-
concevable. Pour ел rendre raifon
le P. Kirker.compare l'effet de la
flamme de la foudre à celui du feu
de la lampe à fouder. Il n'y a point
de métaux, fi durs foicnt-ils, qui
ne cèdent tout de fuite à l'action de
cette flamme \ Je verre eft auflîtôt
fondu. Si on place une petite pièce
de cuir, ou une petite plaque de
bois entre le verre ou le métal fur
lefquels la flamme doit agir, fa
iubtilité eft telle , que, fans altérer
le cuir & l e -bo i s , elle..pénètre
tout de fuite, & fans rien perdre
de fa force, elle ne^fond pas moins
promptement le Verre ou les mé-
taux. Une telle com parai fon nous
conduit plus fûrement à la con-
noilTanc.e des effets de Ja foudre ,
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que les fpcculations méraphyfiques
portées le plus loin. La force éton-
nante de la flamme à fonder doit
venir de ce que les efprits ignées
ne pouvant fe dégager des matières
différentes dans lefquels ils font
enveloppés, fe portent avec impé-
tuoiîté a la pointe de la flamme ,
ou raflemblcs & condeníés dandle
plus petit efpace pofllble, d'où ce-
pendant ils ne peuvent s'échapper,
toujours contraints par les matières
qui entretiennent la flamme, ils
s'accumulent fans ceife , & ne s'en
fcparent que lorsqu'ils font immé-
diatement appliqués par le fouftle
de l'ouvrier fur le corps qu'ils doi-
vent fondre ou calciner. Ce feu eft
entretenu par une liqueur épaiiTe
compofée de foufre fondu, d'huile
de fel ammoniac & de nitre ma-
cérés enfemble. Or les matières de
la foudre font fi analogues à celles
de cette efpèce d'huile , qu'il n'eft
pas étonnant que préparées dans le
grand laboratoire de la nature, &
portées à un point de fubtilité ou
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l'art n'atteindra jamais, elles aient
des eftets auflî' varies que furpre*
«ans.

Quelquefois elles font il fubtiles
que la foudre pénètre les corps les
plus fol ides fans les brifcr, fans laif-
fer même des veftiges de fon paf-
fage. Si elle agit directement fur
Jes animaux, fon efret le plus or-
dinaire eft d'intercepter le mouve-
ment Se la rcfpiracion, & de cau-
fer une fuffocation violente qui eft
fui vie d'une prompte mort; ou elle
jette un tel defordre dans l'organi-
fation qu'elle anéantit dans l'inf-
tant le principe même de la vie ,
fans qu'il foit poiîible de découvrir
aucune trace de fon action foi t au-
.dehors , foit au-dedans des corps.
Quelquefois cette même matière eft
tranchante & deftruftive : il femble
que la foudre foit compofée d'une
multitude de particules aiguës & in-
cifives d'une force étonnante, qui
brife les pierres, divife les métaux,
fend & caile les bois, fans que Гае-
ciou du feu fe manifefte en rien,
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quoique le phlogiftiqne général foit
toujours la caule du mouvement
précipice de ces matières fulminan-
tes & deftructives à un fi haut de-
gré. Le 16 juillet 1769 le tonnerre
tomba fur l'églife de l'abbaye de
Sainc-Cotentin , à deux lieues de
Mantes, au diocèfe de Chartres,
il s'incroduifit par le clocher qu'il
fracaifa, fans doute après avoir fait
au-dedans une violente fulmina-
tion. Il parcourut la couverture de
la charpente, coupa par lames pref-
que tout le plomb fans le fondre,
fit éclater en plufieurs morceaux de
großes pièces de bois, fans mettre
le feu nulle part. De-U il entra du
dehors dans Péelife, endommage*
les murs en plufieurs endroits, brifa
les corniches ôt, les moulures. De
deux femmes qui étoient dans l'é-
glife , l'une fut renverfée & jettée
a quelque diftance de fa place , l'au»
tre fut décoëffée; mais toutes deux
Jie fiuent que légèrement bleíTces j
la foudre alla enfuite frapper une
croifce du chœur, où elle fit quel-

que
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que dégât; dé-là elle encra dans
une petite tribune voifine de la
chambre de l'abbeiTe, d'où elle s'in-
rroduifit dans une garde-robe , ou
elle renverfa tout, &: fit des cre-
vaiTes au mur, rompit la croifée ,
& enfin alla tomber & finir devant
la porte de la tourriere.

Voili ce que l'on raconte de ce
phénomène fmgulier, comme fait
îucceifivement par une même fou-
dre qui ferpentoit fans doute avec
une vivacité étonnante, & qui pro-
duifoit des effets iî différens les uns
des autres. Mais n'eft-il pas plus:
naturel de penfer qu'un phlogifti-
que très-animé, répandu à la fuite
de l'explofion du tonnerre dans l'air
renfermé dans l'églife & les appar-
temens voifins, y mit en mouve-
ment d'autres matières fulminantes
déjà raiTemblceSj foit dans l'épaif-
Ceur des murs qui en furent alté-
rés , foit dans les autres endroits où
l'effet de la foudre fut le plus mar-
qué? Les deux femmes qui parurent
frappées , le furent li légèrement,

Tome ПП О



314 Hißolre Naturelle
qu'on ne peut attribuer ce qui leur
arriva qu'à l'air raréfié tout-d'un-
coup рлг le phlogiftique feul , qui
n'ccoic mêlé d'aucune autre matière
capable de les blefler plus griève-
ment. Il paraît même qu'il n'éroit
pas fort abondant, puifqu'elles n'é-
prouvèrent aucune 'fúffocation.

Ainfi on peut comprendre pour-
quoi il y a des foudres qui ne cau-
lenr aucun défordre; c'eft qu'elles
ne font pas compofées de matières
fal'm'ës, riitreiifes & métalliques ca-
'pables 'de brifer les corps fur lef-
quels elles agiiTeiit, mais de matiè-
res bitum ïheu'fes 8c fulfureufes, pro-
pres il eft vrai à s'enflammer, mais
qui n'ont point aiTez de roideur
pour bleiTer ou renverfer : elles ne
font dangereufes que lorfqu'elles
;s'attachent à des corps très combuf-
tibtes. Elles ont une grande analo-
gie avec les feux folets & les mé-
téores de cette efpèce, que l'on cft
accoutumé de voir , fans qu'ils inf-
pirent aucune frayeur. Tels font
les tonnerres de certains orages lé-



de l'Air& des Météores. 3 ï y
gers , qui fe font quelquefois dans
la faifon la plus chaude. Le 6 juil-
let 1760 , la chaleur avoir été très-
foi-te pendant la journée , & fur-
tout l'après-midi : les nuages fe raf-
femblèren t au nord-oueft &: à l'oueft :
il y eut quelque bruit de tonnerre,
& le cours de l'air fe décida entre
le fud-oueft & le fud - eft par la
plaine de Bourgogne qui s'étend de
t'qft à l'oueft , dans fa partie la plus
orientale. Toutes les vapeurs ôc les
exhalaifons parurent fe réunir de ce
côté : le tonnerre y dura long-temps
avec des éclairs qui fe fuccédoient
fans interuiption, ôc des foudres
multipliées de l'efpcce de celles que
les anciens appelloient fulmen />ru-
tum ( foudres fans effet ) : j'en voyois
partir en tout fens, de haut en bas
& de bas en haut, en ligne hori-
fontale ; d'autres décrivoien: des
lignes paraboliques, des traits гл-
p'ules qui fovmoient plufieurs an-
gles , & des lignes droites de com-
munication d'un angle à Г.-uitro j
d'autres fe divifoicnt tout-d'un-
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coup en deux ou plufieurs brandies
qui partoient eu même-tems d'un
centre commun : aucun de ces feux
ne parut aboutit: jufqu'à terre.

Sicependanfcette flamme, quel-
que légère qu'on la fuppofe , fai-
fant éruption d'un nuage, avoit un
cours aflez précipite pour confervec
fa direotion, du point où elle eft
cenfce partir, jufqu'au corps qu'elle
frappe > il eft prefque certain qu'elle
lui feroit funefte , quand elle n'au-
roit d'autre force que de le compri-
mer trop fortement, & d'intercep-
ter toiit-d'un-coup le mouvem£ntf

Cos fortes de foudres font quelque-r
fois accompagnés d'une détona-
tion très-forte, qui agit fur l'air à
une certaine diftan.ce. M. deForbin
(ют. ï. an. i G y j . ) raconte qu'é-
tant à-,peu rprès par le travers de
J'iile S. Pierre , dans la mediterrâ-
neo , vis-à-vis /de Cagliarj, le ton-
nerre donna dans fon yaiiTeau fur
les quatre heures du matin : le coup
fut ii violent , qu'il fit crier les pou-
les & les moutons. Quand le jour
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fût venu, il trouva fur l'avant un
matelot affis roidement, ayant les
yeux ouverts &c tout le corps dans
une attitude iî naturelle qu'il pa-
roiiïoit vivailt. Après l'avoir raie
vifiter, fans qu'on lui trouvât fur le
corps' la moindre contufion ; on le
fit ouvrir, fes entrailles ne paruren t
point altérées : fans doure que le
feu du tonnerre l'avoit étouffe fur
le champ.

Doit-on proprement donner le
nom de foudres aux météores de
cette qualité ? Ne font-ce pas plu-
tôt des amas dé matière ignée , ré-
pandus dans l'air avec une diipo-
fition prochaine à s'enflammer, mais
dont l'action n'eft point fulminante
dans le fens attaché à ce ternie. Ils
ne renverfent &c ne brifent po in t ,
ils agiiTent immédiatement fur l'air
qu'ils raréfient tout-d'un coup, au
point de lui ôrer tout fon reflore.
Cependant dans ces fortes d'occa-
fions , la matière fulminante eft
quelquefois divifée de façon qu'elle
agit plus immédiatement fur les

Oiij
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corps que fur l'air. L'Amiral Anfon
l'éprouva en 1741-, lorrqu'il paf-
foir à la mer du fuel , par le cap
de Horn, étant environ a 51 de-
grés de latitude au nord du détroit
de Magellan, par le travers de la
côte du Chili en tirant aujud.
» Pendant une de ces rafales vio-
» lentes que l'on éprouve fouvent
» dans ces mers, &c qui étoit ac-
» compagnée de furieux coups de
» tonnerre, un éclat de feu courut
» le long du tillac d'un des vaif-
» féaux de fon efcadre, & fe divi-
» fant avec un bruit femblable à ce-
» Ы de pluííeurs coups d"epiftoîerv
v bleifa quelques-uns des officiers Bc
» des matelots j les marques des,
» coups paroiiTant en pluiîeurs en-
» droits de leurs corps. Cetce flam-
» jne qui. fe fit auffi fentir par une
» très-forte odeur de foufre > ctoic
» fans doute de même nature que
» les éclats de la foudre dont l'air
» pour lors éroit embr.afé «. La.
manière étoit en effet la même >
mais divifée en amas fépaïés le_s,



Je f Air & des Météores. 313
uns des autres par une quantité de,
vapeurs aquetïfes, à travers l.efquel-,
les ils faiioienc explofion , .détermi-
nés à s'enflammer par la chaleur
particulière de ratmpfphère des
corps qu'ils frappèrent j (Je L'odeur
de foufre étoir produite par le dé-
veloppement du phlogiuique qui
fe repandit tout-d'un-.coup dans
l'air qui couvroit alors le til lac.

De la perfuafion où l'on a et,«
long-temps que la foudre ne fe for-
moit que dans les nuées, on a con-
clu que les lieux hauts, & les corps.
qui dominent fur les furfaces éle-
vées , en croient plus fouvent frap-
pés que les. plaines baffes. Nous
avons déjà vu ce que l'an doit peu-
fer de cette proportion générale,
&: nous y ajouterons que fi les mon-
tagnes paroiflent plus cxpofccç à la
chute de la foudre , c'çft qu'elles
renferment d'ordinaire dans leur
fein , les exhalaifons minérales &
fulfurpufes qui fervent à la former,
&»que fou vent leur atmofphère en
eft remplie au point qu'il s'y faic

Û i v
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des fermentations, qui font termi-
nées par des incendies & des explo-
fions qui ont toute l'apparence &;
même les effets de la foudre tom-
bante des nuées , dont leurs fom-
mets font alors couverts. Quant
aux édifices remarquables , aux

•tours, aux châteaux antiques qui
femblent fervir de but aux feux
aériens, il ne faut que les exami-
ner pour voir que la plupart font
remplis de matières faunes & ni-
treufes, auxquelles des exhalaifons
de même nature , flottantes dans
l'air & mêlées d'un phlogiftique
abondant, viennent fe réunir : dès-
lors il fe forme dans la plupart de
ces murs des colonnes de matières
inflammables, propres d exciter une
fulmination violente , dès qu'elles
fe font allumées par une fuite de
leur choc mutuel , & par la réfif-
tance qu'elles trouvent dans l'air
qui les environne. Que l'on y faiTe
attention , la plupart de ces mé-
téores ont leur aition de bas en haut»
dont l'effort eft fouvent marqué eu
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diver's points de la ligne qu'ils par-
courent, & fur-tout à l'extrémité
fupérieure de la colonne, qui d'or-
dinaire «'excède pas la hauteur de
l'édifice auquel elle eft attachée,
& où elle caufe un ravage propor-
tionné à la quantité de matières-
dont elle eft formée.

Mais les arbres ne font pas pro-
pres à réunir des matières fembla-
bles, & on ne voit pas теине que
la foudre frappe plus fouvent les
arbres réfineux que les autres, quoi-
qu'il s'en exhale des matières in-
flammables qui peuvent s'arrêter
dans leur atmofphere, y déterminer
la chute de la foudre , ou même en
faciliter la formation. Ce n'eft pas
aufli par cette raifon que les arbres
doivent être expofés aux coups dé
la foudre , c'eft qu'ils arrêtent le
mouvement de l'air , & qu'ils font
obftacle à l'impetuofitc du vent qui
l'agite, & dès-lors les connus in-
fenfibles d'exhalaifons fulphureu-
fes, nitretifes ou métalliques qui
fuirent le flux de l 'a ir , retenus par

O v
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les arbres qu'ils rencontrent, s'y at-
tachent, pénètrent leur écorce , Se
fouvent leur fubftance même par
les pores toujours ouverts à une ma-
tière auifi fubtile. Ce qui en refte-
à l'extérieur forme une atmofphère'
momentanée très-inflammable, qui
fortement comprimée par l'air am-
biant auquel elle ne peut s'unir,
s'allume enfin , & met en feu Les
fubftances de même nature qui ,ont
pénétré le corps de l'arbre : venant'
çnfuite àfe dilater dans le fart de
l'incendie , quelquefois elles em-
brafent l'arbre, d'autrefoisidles ne
font que le divifer en pluiieurp .рдг-
ties.

Le 27 juin 175^ , fur les neuf
heures du foir,. il y eut д ГаЬЬауе
du Val, près ,de ГШе-Adam , uu
orage accompagné d'une pluie ^bon»-
.dante , d'éclairs très-vifs, & ,de
coups de tonnerre aflez fores. Vers
les dix heures un coup .plus violent
fit croire qu'il étoit tombé fut Tab*-
baye , mais c'étoit à plus d'une d£-
mi-lieue , dans les bois qui en de-
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pendent. L'arbre fur lequel écqiç
lomhjé le tonne.rre étoit un gros
chêne ifolé , d'envifon .cinquante á
foixant.e pieds de hauteur , de qua-
tre pieds' de diamptre à fa racing.
Le tonnerre ayd|t probâblerneiiit
frappé la cime de l'arbre, &i dé-là
£toit venu , après avoir brifc J.es
premières branches , fur lp milieu
du tronc qui étoit déppuijlé d,e fof}
ccorce & fendu ju^u'à fix pieds эд
t,erre , en rnpiceau^ preTqu'auffi min-
ces ,qu.e des lattes. L'cco,rc;e de la
plupart des branches ^tojt déchi-
quetée $c ïxaché e , commp fi on 1'еш:
/fait à plaiiîr.; elles 'tçn,o'ijent cepen-
dant toujours au" .tronc ; '$c celui-
ci , fur lequel il ne reftoit
corcë , avoit co,nfei;vé fa coulçiij: ,
.ic n'ayoit aucune tache. 'npirje. ,Les
ccor,ces dé.tacjiées ayoiein Дсс" jet-
tée^ de côté Cf. d'au,tre à tr,ente pu
quarante pas d,e diftance. Le tronc
Se les branches , même les .feuilles
qui y tenoie.nt .étoient abfylument
deíTcchées. Дигоиг de la bafe du
tronc, il y avoit différentes cre-

O vj
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vaíTes caufées vraifemblablement
par l'agitation que le coup*avoit
donne à l'arbre , car la terre ne
paroiflüit pas avoir changé de cou-
leur. (Mém, de l'acad. des fdcnces л

an. 1756., Kß.pag. i?-)
Peut-être encore ces crevaiTes

mieux examinées , auroient indi-
qué réruption d'une matière ho-
mogène à celle de la foudre , & qui
en auroit rendu l'effet local plus
violent. Quant i ce que la terre ne
parut pas avoir changé de cou-
leur , cela peut être attribué à la
pluie abondante qui tomboit alors,.
& qui ayant lavé tout ce terrein à
l'extérieur , ne permettoit plus,
lorfqu'on alla l'obferver, que l'on-
reconnut aucun des veftiges de cette
éruption que Pon peut fuppofer ',
ear l'ébranlement du chcne auquel
on attribue la formation des cre-
vafTes, aurait dû plutôt foulever le
terrein que le crevaiTer.

Le zo juillet fuivant, le même
accident arriva à un arbre de l'a
forêt de Rambouillet. C'étoit «a
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chcne de groiTeur Se de force à-peu-
près égales à celui dont nous ve-
nons de parler : il étoit pincé de
même , atU milieu d'une efpèce de
vuide , entouré de taillis. 11 fut
Frappé par la cime & réduit en
morceaux minces comme des fattes.
Dans celui-ci le tronc, fans être
dépouillé de fon écorce , fut fendu
jutqu'au pied, & les branches fé-
parees de l'arbre , & j.ettées au
tour à une égale diftance avec une
forte de régularité. Elles ne por-
toienr qu'en peu d'endroits des mar-
ques de brûlure, & n'étoientpoint
déchiquetées. Le tronc & les braii-
ches croient vefds, ainli que les
feuilles $ en un mot, le tonnerre ne
paroifloit y avoir opéré d'autre chan-
gement que de caiTer les branches
& fendre lé tronc en un inftanr..
( Mém. de l'acad. ub. fup. ) Les va-
riétés que l'on remarque dans ces
phénomènes ne peuvent être attri-
buées qu'aux différentes qualités des
matières qui agiflent fur les corps,
toujours avec une très-grande força
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lorfqu'elles font concentrées dans
un petit efpace , & que le corps/
qui les tenoit comme réunies fem-
Ые s'oppofer à leur expansion.

Si l'on obferve la plupart des ar-
bres frappés de la foudre , on verra
qu'ordinairement ils ne font altérés
& brifés que d'un feul côté, que la
diviiîon de leurs parties ne s'eft faite
que fuccefïîvement;ce qu'il eft dif-
ficile d'attribuer à l'action de la fou-
dre , confidérée comme fortant de
la nuée, fans être fécondée par d'au-
tres matières dont elle trouve pér
nétrés les corps fur lefquels elle
s'arrête. Les mémoires de l'acadé-
mie des fciences rapportent à l'an-
flée 1714 une obfervation faite par
M. de Mairan fur un arbre frappé
de la foudre, dans la terre du Boulai
en Gatinois. M. de Foncenelle y fait
remarquer pofuwement que l'arbre
n'a vent point été attaqué par le haut.
L'action de la matière fulminante
avoit partagé le corps de l'arbre,
qui avoit fcpt à huit pieds de tour ,
ел plufic4irs parties, fur lefqueUçs
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çn ne remarquoit aucun veftige du
fey. Ц paroinpk que la dilatation
feule de l'air, Sf. l'explofion des fels
naturels à l'arbre a voient fait tout
le ravage. Les branches féparées dit
tronc n'avoient fouffert d'autr.e air
tération que celle d'etre arrachées
avec violence, plutôt que brifées.

Le 30 juillec i7i>4, à cinq heures
Se demie du m,atin , par un beau
foleil, il paiTa près du château de
Dénainvilliers, un petit ijuage ifo-
léj d'où il for.tit un éclair & un
coup de tonnerre qui tomba fur un
orme très-près du château, .& .en*-
leva une lanière d'écorce de vingt
pieds de hauteur, jufqu'à la racine,
fur deux , trois &: quatre pouces de
largeur, &c fit fur le bois une rai-
Jiure d'un travers de doigt de lar-
geur §c de pïofon'deur. Dans le
rond de cette j;ai-mire , on voyait
\ine ligne comme un fil noir, oÙpfe
bois paroiffbit être fendu. Dans le
moment oiv fentit dans une ferme
voifine une odeur de foufre qui
çflTraya , & engagea ,à vificer. pai>-
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tout s'il n'y avoir point de feii.:

(Mém. de l'acad. des fciénces •> an.
1765. ) H y a deux chufes à remain
quer fur cette obfervatiori ; la pré*
mièreque la foudre agit d'une ma-4

nière aiTez uniforme fur les arbres
qu'elle frappe, & que fes effets fe
rapportent prefque toujours à la
quantité des matières qui les en-
coure , ou dont ils font pénétrés,
que l'on peut regarder comme prc-
exiftanre. La féconde fe rapporte a
cette odeur fulphureufe qui effraya
& fit craindre quelqu'incendie ca-
ché. Elle prouve que le phlogiftique
eft eíTenriellement le premier mo-
bile de la foudre.

Allons plus loin encore, & voyons
quels font les endroits les plus ex-
pofés à la foudre ? Ce font les fer-
mes à la campagne j dans les vil-
les1, les églifes entourées de cime-
cj|res. La rarfoii en eft fenfible.
Le écuries, prefque toujours atte-
nantes aux fermes, font le dépôt
des matières ni treufes, graiTes, fa-
lines & fulphureufes qui s'exhalent
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des fumiers qui y font renouvelles
fans ceiTe, & qui font toujours en
fermentation. Ce font autant de
réfervoirs d'où s'élèvent quantité
d'exhalaifons inflammables & pro-
pres à engendrer les foudres qui
ne s'y forment que trop fouvent ,
lorfque par la preffion des nuages
fur l'atmofphère inférieure , un air
plus épais & plus humide, met
ces efprits dans une fermentation
d'où l'incendie fuit néceflairement.
Dans ces circonftances , l'explofion
qui termine la colonne d'exhalai-
fons enflammées, perfuade que le
tonnerre tombé du ciel a mis le feu
à ces bâtimens, tandis que la fou-
dre formée dans leur fein, a caufé
tout le défovdre qui s'y cft fait.

Voici une oblervation faite au
mois d'août 174Z , qui femble af-
furer la vérité, de cette conjecture.
11 étoit environ fept heures du foir ,
le tems étoit couvert, l'air humide,
& il fouffloit un vent de fud-oueft
aiTez fort. Je regardois rentrer dans
1'еЧаЫе un troupeau de moutons :
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quelque terns après qu'ils y furent1

enfermés, ils commencèrent à s'a-
giter violemment, & à fe heurtée
les uns contre les autres. Le berger
ouvrit pour mettre le calme dans
fon troupeau; mais à peine la porre
fut-elle entr'ouverte que tous les
moutons forcirent avec impétuofué,
renversèrent le berger &: s'arrêtèrent
à quelques pas. Immédiatement
après j'entendis dans l'étable un
bruit très-violent de détonation : je
courus pour voir quelle en étoit la
caufe, mais je ne pus foutenir l'o-
deur acre du fumier qui me parut
plus fétide &• plus pénétrante qu'elle
ne de voit l'être. La caufe de ce pe-
tit phénomène n'eft pas difficile à
trouver. Le fol de l'étable imbu de-
puis long-tems d'une grande quan-
tité de particules nitreufes, falines
Se fulphureufes, les exhaloit alors
en abondance , &C la difpofuion de
l'air étoit très-propre à en faciliter
la fermentation. Ces exhalations
frappèrent vivement & défagréa-
blement l'odorat des moutons, qui
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»e pouvant y réfifter, non plus qu'à
U chaleur extraordinaire dont ils
durent erre faifis, s'échappèrent;aulli-
tot que la porte fut ouverte. Ces
matières ayant enfuite plus de
jeu , elles fe heurtèrent entt*ellts,
prirent feu & éclatèrent avec au-
tant de bruit qu'elles auroient fait
dans la région fupiérieure de l'air,
dans . un mince où elles auroient
été comprimées. Je ne vis point
de feu ; fans doute que s'il y eu
eut, il fut renferme dans l'intérieur
de l'étable, & s'éteignit au moment
de i'explofion. Comme le jour étoit
encore plein, il empêcha que je ne
viiTe les derniers rayons de la lu»-
mière qui auroient pu s'échapper
par la porte, & venir jufqu'à moi
s'il eût été nuit. D'ailleurs la lu-
mière de la foudre, foit qu'elle
forte de terre, ou qu'elle fe forme ^
fa furface, foit qu'elle tombe des
nuées d'orage , n'eft point du tour
comparable à celle de l'éclair. Celle
que M. Maffeï vit à For-di-Novo ,
celle qui s'alluma dans l'cglife de
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faint Michel, les coimoiiTances que
j'ai pu tirer de ceux qui dans les
derniers tems ont va la foudre al-
lumée dans leurs appartemens,
m'aiTurent que cette lumière aurait
peine à éclairer pendant la nuit un
efpace de cinquante toifes err quar-
re. Le jour elle ne caufe aucune
augmentation de lumière \ fi la
matière en eft raréfiée ô<r fubtile ,
fi la flamme en eft blanche, à peine
l'apperçoit-on , mais on l'entend ;
fi elle eft plus condenfée, elle eft
alors d'un rouge obfcur qui permet
d'en diftinguer la forme & le vo-
lume. Voici im exemple fingulier
du premier cas. Lorfque M. de
Forbin traverfoit le détroit de la
Sonde en 1685 , tout l'équipage de
fou vaifleau qui étoit fur le pont,
fut témoin d'un phénomène qu'au-
cun d'eux n'avoit jamais vu. Le ciel
étant fort ferein, ils entendirent
un grand coup de tonnerre fem-
blable au bruit d'un canon chargé
à boulet. La fondre qui fiffloit hor-
riblement tomba dans la mer à deux
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cens pas du vailTeau, & commua
de fiftler dans l'eau qu'elle fit bouil-
lonner pendant un fort long efpace
clé tems. On voit quelle étoit la
caufe de la formation de cette
foudre : un courant d'exhalaifons
inflammables, qui étoit forti des
ifles voifmes, s'étoit répandu dans
l'armofphère fous la direction du
vent. L'aii de la mer prefque tou-
jonrs humide &: charge de particu-
les de bitumé & de foufre, en con-
deufant ces matières, en accéléra
l'effcrvefcence, ôc J'incendie qui
fut manifeicé par le bruit qui fe
fit au moment de la fulmination >
& qui rraverfant l'atmolphère avec
une très-grande rapidité, y exçi-
toit te iîfflement, qui rendit le
cours de cette foudre fenfible à
.tous ceux qui étoient dans le vaif-
feau.

Quelquefois le phlogiftique en-
veloppé de matières qui arrêtent
ion adion , produit des phénomè-
nes finguliers qui paroiiTent fur-
fout dans le tems des orages lorf-



354 Hîfloïre Naturelle
que la nature eft dans un mouve-
ment extraordinaire. Tel eft celui
dont nous allons parler j il duc ion
exiftence à des principes combinés
de raréfaction & de condenfation,
au mélange du froid & du chaud ,
allez ordinaire dans la faifon où
on l'obferva. Le mercredi 30 mai
17 г j , à Bocanbrey en Normandie,
il y eut le matin un aiTez grand
brouillard, quand il fut pafle il
s'éleva fur le midi plufieurs orages
avec quelques coups de tonnerre.
Entre trois & quatre heures il y eut
des coups de foleil très-brûlans. A
quatre heures trois quarts , on en-
tendit «11 bruit confus, qui aug-
mentant toujours attira l'attention
de M. de Bocanbrey. Il fut fort
furpris d'entendre ce bruit comme
roulant fur terre , & au bout d'un
quart-d'heure il devint femblable
à celui d'un carro (Te qui iroit fur le
p.ivé , mais par fecouifes & à repri-
fes. 11 jugea que la caufe du bruit
ctoit à plus de trois cens toifes de
lui à l'eft, qu'elle alloit nord &
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fuel, très-lentement, puifqu'il hit
'plus de trois quarts-d'heure л écou-
ter toujours fans tien voir. Enfin
cette caufe parut, c'étoit comme
im tourbillon de feu roulant fur
terre avec un bruit terrible. Il en
fortoit une efpèce de fumée ronfle,
plus claire dans fon milieu, & s'é-
clairciiTant toujours à mefure qu'el-
le liauiToit ; elle pouvoit avoir un
pied & demi de large, & montoit
en bouillonnant d'une rapidité in-
croyable jufqu'à une nuée noire
qui étoit au-deiTus , & lorfqu'elle
la r'ouchoit, elle fe rabattoit en
tourbillonnant, comme de la fu-
mée qui trouve en ion chemin de
l'oppoluion. Cette traînée de va-
peurs n'étoit pas toujours égale,
»1 paroiiïbit de tems en tems qu'elle
diminiioit, oc alors le bruit étoit
moins fort, mais un moment après
elle augmenroit Se le bruit pareil-
lement. Elle ne montoit pas conf-
tamment droit, mais quelquefois
elle fe courboit comme fi elle eût
obéi au vent, qui cependant étoit
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très foible. Elle ondoyoit Öcfaifoit
même des retours entiers comme
un cor de chaiTe : fa rapidité étoit
beaucoup plus grande en bas qu'en
haut, mais toujours égale dans ion
total. Lorfque ce fpecbcle fe fut!
éloigné de l'obfervateur d'environ
un quart de lieue , il vint du nord-
eft un grand coup de tonnerre, avec
une très-groiTe pluie ; le phéno-
mène fut caché, ou plutôt diflîpé
& éteint j fön bruit ceifa, & il
n'en refta aucune trace ni fur la
terre, ni dans l'air. ( Mém, de l'a-
cadémie desftiences, an. 171$. hiß-
pag. 5. )

Voilà un météore fingulier, une
efpèce de tiphon formé dans l'air,
à peu de diftance de la terre, fut'
laquelle il n'agit point, mais qui
reiTeinble beaucoup pour fes effets
à la plupart des tiphons, ôc à quel-
ques trombes de mer. Ne poiir-
roit-on pas dire que c'étoir un petit
volcan formé des matières inflam-
mables répandues dans l'air, qui
s'éroient raffemblées dans un ef-

pace
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pace 'déterminé , où elles s'étoient
réunies les unes лих autres, & que
s'étant enfuite échauffées par l'ac-
tion du foleil brûlant de l'après-
midi; elles s'étoient enflammées
après la fermentation violente qui
produifoit le bruit qui avoit an-
noncé le météore avant qu'il
parût. Il fe manifeihi enfuite par
le feu & la fumée qui en ibrrirenr,
& fe termina par une forte déto-
nation qui fut prifc pour un coup
de tonnerre.

Combien ne raiïembleroit-on pas
«le faits & d'obfervations de ce
genre, qui frappent les fens, qui
furprennent& étonnent, tant qu'où
ne confidère que les elrcrs fans re-
monter aux caufes. L'idée que Ton
s'en fait, d'ordinaire chimérique ,
ne fert qu'à répandre une terreur
inutile & fouvent dangereufe. En
expliquant leurs caufes phyiiques
& méchaniques, l'efprit eft éclairé
ôcfatisfai t , l'imagination fe cal-
me, les craintes d iminuent ; parce
que ne voyant plus rien que de

Tome ПИ. P
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naturel dans des phénomènes qui
fe préfentent toujours avec un ap-
pareil impofant, le merveilleux,
le iimiaturel que l'on y ajoutait
s'évanouifTent, & on n'y voit rien
de plus à redouter que dans mille
autres opérations de la nature, donc
les effets ne paroiiTent pas aufli for-
midables, parce qu'ils s'annoncent
avec moins d'éclat, ou qu'ils font
moins communs.

§•. XVIII.

Atmofphzre, qui ature, k ton*,
nerre,

II eft donc confiant qu'il y a des
lieux où la foudre fe forme de pre-
ference j qu'il peut y en avoir fur
lefquels fon cours foit dirigé dans
certaines circonftances momenta-
nées ; qui modifient l'atmofphère
de façon à déterminer le cours de
la foudre à un endroit fixe , des
qu'il fe forme un orage dans le
voifinage. Ou peut prévoie les eau-
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fes de ces circonilance? jufqu'à un
certain point, & par conféquent en
prévenir ou en détourner les effets,
ou s'y fouftraire en s'éloignant de la
caufe.

Etabliflons quelques principes Í
ce fujet; voyons comment l'atmo-
fphère des corps particuliers, peut
être modifiée de manière à devenir
inflammable à l'approche du feu,
ôc de-1Л nous pourrons conclure
comment différentes de ces atmo-
fphcres réunies de façon à n'en
former plus qu'une qui les enve-
loppe toutes, la chute de la foudre
peut être déte,rminée fur cette ar-
mofphcre locale , ou même s'y for-
mer & y caufcr les plus grands ra-
vages. M. le Cat examinant les
caufes de l'incendie d'une dame
Дя;ее d'environ 80 ans, qui étant
nllîfe dans un fauteuil auprès de
ion feu fut entièrement confumce,
malgré les fccours que l'on oppofa
aux flammes qui la dévoioicnr,
fait des remarques à ce fu je t , qui
rne paroiiTent très-propres à jotter.

P i j
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une nouvelle lumière fur le prín-
cipe de quelques-uns des phéno-
mènes dont je retrace ici l'hiftoire,
II n'y avoit aucune apparence quo
le feu du foyer eût atteint les ha-
bits de cette dame, qui n'étoit pas
tombée de fon fiège , & le feu lui-
même n'étoit ni fort grand, ni fort
allumé; mais il eft elfentiel d'ob-
ferver que depuis plufieurs années,
Геаи-de-vie faifoit fa boiiïbn prin-"
cipale, & qu'elle en abforboit qua-
tre pots par mois. M. le Cat ayant
été inftruit du fait, remarqua d'a-
bord qu'il croit plus fingulier quo
neuf, &c après en avoir rapporte
quelques exemples, il établit &,'
prouve par divers phénomènes,
que nous portons tous en nous mê-
mes un principe d'incendie, que
nous fommes pénétrés, environnés
même d'une manure fulfureufe,
phofphorale, 'ignée, en un mot
d'un feu fubt i l j auquel fi on en
ajoute de nouveau par l'ufage con-
tinué des liqueurs fpiritueufes,
çomme le vin & fur-tout l'eau-de-»
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Vie, il en réfulrera autour de nous
une efpèce d'atmofphère, prcfque
auffi inflammable que la matière
de l 'efprir de vin , qu'embrafe le
feu de l'éleilricité. Cette atmo-..
iphcre qui s'étend vraiiemblable-
nient à plufieurs pieds de diftance
de notre corps, ne manquera pas
de s'allumer à l'approche d'une
flamme quelconque, & de portée
l'incendie dans nos liqueurs fpiri-
tueufes auxquelles elle eft cont inue :
cette communication fe fera à peu
près comme on voit qu'une lumière
qui communique avec la fumée
chine bougie nouvellement éteinte>
la rallume dans l'inftant (л).

Que l'on ne perde pas de vue
cette caufe donnée d'incendie , qui
peut êtrecommuneà plufieurs corps
rapprochés & modifiés de même,
& on y trouvera une grande faci-

(a) Diifcrtation cWe Anns l'éloge de
M. le Cat, par M. Dcfbrmcaux, journal
des beaux ai'ts, novembre 1769.
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lité pour expliquer la plupart des
phénomènes que nous allons rap-
poiTcr.

Le г S mai 17^7, le tonnerre
tomba fur l'églifc paroifliale de
Villa d'i Stcllonc j village finie près
de Carignan en Piémont j il tua
fept perlonnes, &: en blelfa plu-
iî'jurs autres. Une vieille femme
relia trois jours privée de la vue ;
fur la fin du troifième jour , elle'
commença à difcerner les objets
placés directement devant ion œil,
»mis elle ne pouvoir le remuer
qu'avec douleur. Le curé qui fuc
frappé légèrement au pied , eut le
lendemain des vonuiremens, &
une douleur extraordinaire au pied.
Le bruit du tonnerre fut terrible
au dehors , cependant toutes les
pcrfonnes qui croient dansl'églife,
lurent fi étourdies qu'elles n'eurent
que la fenfation d'un petit bruit
iemblable A celui d'un coup de
piftoler. Le curé donna la bénédic-
tion , mais il ne lui refta depuis
aucune idée de l'avoir donnée; &
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ceux qui trànfportèrenc les cada-
vres hors de l'cglife ne ponvoieiit
plus reconnoitre le lieu d'où ils les
avoient enlevés. Il paraît que la
foudre с toit d'abord tombée fur le
clocher, qui domine tous les bâ-
timens voifins, quoiqu'il foie peu
élevé. L'horloge s'arrêta au point
de cinq heures ; on la remit en mou-
vement , & depuis on n'y remar-
qua aucun derangement qu'un peu
de retard : il ne plut Se il ne tonna
point devant & après le xroup de
tonnerre dont on vient de parler.
Le tems étoit couvert de nuages
unis & peu obfcurs, mais il y avoit
•à une petite diftance deux nuées
trcs-chargées, l'une venant du nord
& Гаисге du fud-pueft. La veille
on avoir reiTenti à Turin quelques
légères fecouiTes de tremblement
de terre, qui s'ctoient fait fentir
aiiflî, mais plus fortement dans la
vallée de Lanzo , au nord de Tu-
rin.

Quoique l'on annonce, dans le
rapport clé ce phénomène, qu'il eft

Piv
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probable que le tonnerre tomba
í l'abord fur le clocher de l'cglife, ce
n'eft qu'une fuite de l'idée où l'on
eft que toutes les foudres viennent
d'en haut. 11 paroît plus vraifem-
blable que le foyer principal de la
matière fulminante étoit dans l'c-
glife même, alors remplie d'un
peuple nombreux, dont la tranfpi-
ration ne pouvoit qu'augmenter
la quantité des matières fulfureu-
fes, faunes &nitreufes qui y étoient
déjà réunies. Le -tremblement de
terre de la veille , en avoit peut-
ttre répandu dans l'air une abon-
dance extraordinaire , dont une
partie pouvoit s'ctre concentrée
dans cette églife. Nous avons rap-
porte plus haut que le bruit du
tonnerre entendu dans les nuages >
a peu de retentiiïement, il n'eft
pas é tonnant , qu'il n'ait pas fem-
blé plus fort que celui d un coup
de piftolet : l'intérieur de l'cglife
clans ce cas peut ctre comparé à
l'intérieur d'un nuage où la foudre
s'allume. Mais la commotion de
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l'air qui ne put fe porter à l'exté-
rieur n'en fut pas moins violente,
au point qu'elle troubla l'organi-
fation d'une partie de ceux qui y
croient, aiTez pour ne leur laiiTer
aucune idée diftincte de ce qui s'c-
toit paiTé, mais un fentiment vif
de la frayeur & de l'étonnemenc
donr ils avaient été pénétrés. La
foudre eut des effets différens, re-
latifs à la difpoiition actuelle des
corps : quelques-uns furent étouf-
fés y ce furent ceux qui fe trouvè-
rent les plus pros de l'endroit de la
dilatation du phlogiftique, qui agit
encore par pelottons féparés , à eu
jugée par la bleiîure au pied du
curé, 5f par l'accident arrivé à la
femme dont l'organe de la vue en
fut tellement affecté qu'elle celfa
de voir pendant quelques jours.
L'étonnement St le trouble de ceux
qui enlevèrent les corps n'a rien
de furprenant dans des gens de
cette eipèce , fur lefquels là frayeur
d'une mort qu'ils croient prochaine
eft capable de caïuer les effets les

Pv
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plus marques. Il eft rout naturel
encore que dans la révolution fu-
bite & extraordinaire qui fe fit touc
d'un coup dans l'état de l'air ren-
fermé dans l'cglife, toute fenfa-
tion diftindVe ait été interrompue
dans ce moment, & pour tous ceux
qui y furent expofés. Mais ce que
je trouve de plus à remarquer dans
ce phénomène , Si ce qui me paroîc
l'avoir occasionne, c'eft le paiTage
de deux nuées très-épaiiTes, en di-
reftion contraires, à une petite
dittany de l'cglife , fans doute au-
delTous des nuages unis & peu obf-
cvirs dont Le ciel ctoit alors cou-
vert. Elles Agirent relativement à
cette partie de l'atmofphère infé-
rieure , comme le globe de la ma-
chine électrique. Non-feulement
elles dévoient s'cleftrifer l'une l'au-
tre , mais elles dévoient encore
communiquer la même vertu à l'air
fur lequel elles agiiToient immédia-
tement , dans lequel le tremble-
ment de tçrre de la veille ftöuvoic
avoir porté* des particules de ma-
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tières métalliques très-atténuées,
& d'autres fubftances inflamma-
bles, au moyen defquelles le fluide
éleftrique pouvoit aifément fe ré-
pandre, fe développer, & allumer
un phlogiftique abondant, déjà
concentré & en fermentation, dans
un efpace auiïï re(Terré que celui
d'une églife remplie de peuple,
dans une faifon auffi favorable à
fon développement que celle où
arriva le phénomène dont nous
parlons, & dans tm pays coupe de
montagnes, où les exhalaifons font
très-abondantes, fur-tout à la fuite
des fortes evaporations du prin-
tems. Ajoutons encore que la fou-
dre ne caufa aucun dégât dans les
bâtimens, elle ne fit, d i t -on ,
qu'arrêter l'horloge où elle ne dé-
rangea rien, Se qui continua d'al-
ler à l'ordinaire des que le balan-
cier eut été remis en mouvement,
de forte qu'il eft très-vraifemblable
que la matière qui s'enflamma
n'agit en grande partie que fur la
maiTe de l'air dont la commotion

P vj
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fut aífez forte pour étouffer tour
de fuite quelques-uns de ceux qui
fe trouvoient alors à l'églife.

D'auttes évènemens de cette ef-
pèce s'accordent également à prou-
ver que dans un grand nombre de
perfonnes enfermées dans un même
endroit où la foudre éclate , elle
n'agit que fur celles dont l'atmo-
fphère particulière eft le plus dif-
pofée à féconder fes effets. Il fem-
ble alors que certains individus
foient enveloppés d'une matière
inflammable qui les dévore âpres
que la foudre l'a allumée. Le ij
juillet 17(39, à Feltri, dans la Mar-
che Trcvifane , vers les trois heu-
res après midi , il s'éleva tout-a-
coup une tempête horrible, le ciel
qui jufqu'alors avoit été très-ferein
fut obtcurci par d'épais nuages,
tout l'horifon étoit en feu par la
multitude des éclairs qui fe fuccé-
doient fans interruption, Si la pluie
tomboitavec tant de violence qu'il
fut impoflible à la plupart de ceux
qui croient forcis de chez eux de
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regagner leurs habitations. Plus de
fix cens perfonnes croient alors
dans la falle des fpedtacles. La co-
médie n'étoit pas encore au rroiiic-
me aéte, lorfque le tonnerre tomba
fur le théâtre par une grande ou-
verture qui fe fit au comble du
bâtiment. La foudre parut fous la
forme d'un boulet de canon du plus
gros calibre. La falle étoit éclairée
par un giand nombre de lumières
qui toutes furent éteintes en un
ijiftant. A un morne filence, pre-
mier effet de la frayeur, fuccedo-
rent bientôt des cris affreux, lorf-
qu'au retour de la lumière on s'ap-
perçut de l'horribje tableau des
ravages du tonnerre. De tous côtés
on ne voyoit que des hommes,
des femmes ou des enfans privés
de vie ou de fentiment. Six perfon-
nes à la fleur de leur âge furent
entièrement réduiras en cendres
par le feu du ciel, foixante-dix
autres en furent atteintes, & plu-
fieurs d'entr'elles fe trouvoient en
danger de mort. Voilà ^jfcque les
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papiers publics nous apprenoienC
de cet événement défaftreux fut
lequel nous allons faire quelques
réflexions.

Le fol de toute la Marche Tré-
vifane eft l'un des plus ubondans
en exhalaifons métalliques , fulfu-
reufes & inflammables que l'on
connoiiTe , on en peut juger par la
quantité de météores ignées qui y
paroiiTent de tems à autres, dont
même plusieurs ont été aifez dura-
bles : ainiî les orages, toutes cho-
ies égales, y doivent être plus vio-
lens qu'ailleurs, 8e, les foudres plus
fréquentes & plus multipliées,
trouvant dans l'atmofphère du pays
leur matière très-prochaine. Que
l'on confidère enfuite à quel degré
«Je raréfaction, doit être l'atmo-
fphère formée par plus de fix cens
perfonnes renfermées dans un petit
cfpace , dans la faifon de l'année la
plus chaude, Se à. une heure où la
plus forte chaleur du jour a encore
peu perdu de fon intenfité} il en
Revoit fwtir alors des colonnes d'air
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très-échauffées, chargées de quan-
tité d'exhalaifons graiTes & inflam-
mables, aiTez cpaifles pour fe con-
ferver telles dans l'air du dehors,
ßi qui fe trouvant tout d'un coup
prelfées par un air plus épais & plus
numide, fous des nuées orageufes
ßc très-baíles, auront pu fe porter
jufqu'à ces nuées , Se déterminer la
chute de la foudre fur -l'endroit
même d'où elles s'clevoient. Quant
aux fix perfonnes réduites en cen-
dres par le feu de la foudre , on
ne peut attribuer ce terrible effet
qu'a la difpofition où fe trouvoit
leur atmolphère particulière, d'être
fufceptible tout d'un coup d'un in-
cendie aflez violent pour les en-
velopper de toutes parts d'un feu
dévorant qui les coniuma dans l'inf-
tant. Il eft à croire que la frayeur ,
la fuffocation , le tumulte, & quel-
ques explofions particulières, des
matières mêmes qui nageoient dans
l'air de la falle , occafionncrent les
bleffures des autres, que la révo-
lution qu'ils éprouvèrent ne pou-
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voit que rendre fore dangereufct

Nous ne poufferons pas plus loin
nos obfervations fur ces fortes de
phénomènes : les explications gé-
nérales que nous en avons données,
peuvent, avec quelques modifica-
tions , rendre raifon de prefque tous
ceux .de même efpèce. J'ajouterai
feulement qu'il eft très-commun de
voir k foudre fe montrer fous l'ap-
parence d'un globe de feu dans les
endroits fermes \ ce qui femble in-
diquer qu'elle fe forme en partie
par la jonftion des matières homo-
gènes qui fe rencontrent à peu de
diftance, & que la fulmination fuie
de près cette union.

§. XIX.

Saïfons des tonnerres, & leurs
caufcs locales.

Lorfque les faifons dans lef-
quelles on partage l'année dans la
zone que nous habitons, jouiffent
de la température qui devok4eur
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être habituelle ; que l'été eft chaud
& fee, que l'hiver eft conftamment
froid, & plutôt fee qu'humide;
les tonnerres font plus rares dans
ces faifons que dans les autres. En
hyver l'air eft épaiffi par la qualité
des vapeurs dont il eft charge; les
nuages font plus folides & cèdent
plus difficilement à l'action du
phlogiftique qu'ils contiennent;
leur folidité ne permet pas qu'il fe
développe 6c excite aucun mouve-
ment, aucun bruit. Les molécules
ignées qui pourraient forcir du fein
de la terre, ou être portées d'un
lieu à un autre par le vague de l'air,
font aufli-tôt interceptées & amor-
ties par la fermeté & la routeur
des particules glaciales qui s'élèvent
de la furface de la terre ôc des
eaux. En hiver l'évaporation eft
moindre ou ne fe porte pas fi haut :
la terre &: l'air font également re-
froidis : il fort rarement alors des
cavernes de la terre, de ces vents
chauds qui fe portent jufqu'à la ré-
gion des nuages les plus hauts, en
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accélèrent la diíToltuion & les font
tomber fur ceux qui fonc au-def-
fous.

Cependant il n'eft pas rare d'en-
rcndre tonner en hiver, &c de voir
la foudre ferpenter dans les airs,
frapper les corps & les détruire j
c'eft alors l'effet d'une température
extraordinaire , d'une evaporation
locale , abondante , qui a répandu
dans l'air quantité d'exhalaifons
chaudes & inflammables , que les
tourbillons de vent portent aflez
haut dans l'armofphère. La caufe
du bruit que l'on amend & de la
fulmination qui le fu i t , eft dans ce
cas le mélange des fels & des ma-
tières minérales mêlés avec les fou-
fres, qui d'ordinaire cependant, ne
s'élèvent pas аи-deíTus de la furface
de la terre , & encore moins de
celle des eaux qui font glacées ,
mais qui doivent leur difperfion
momentanée à des caufes qui exif-
tent rarement dans cette faifon ,
ou dont il £\ut chercher l'origine
loin du lieu où elles fe develop-
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penr. C'eft pour cela que dans des
ouragans impétueux on voit quel-
quefois la foudre confondue dans
la neige la plus épaiiTe, caufer des
dégâts remarquables > & allumer
des incendies dans les contrées les
plus feptentrionales de l'Europe ,
dès le mois de janvier &: de février.

Dans routes les régions imices
fur la iner baltique, il eft très-rare
d'entendre tonner en hiver &c en
été 5 c'eft ce que l'on reroarque fur-
tout en Dannemarckj & dans quel-
ques provinces voifines plus méri-
dionales. Mais en Norvège , au-
delà du foixanre-unième degré de
latitude, £*• jufque fous le cercle
polaire, il tonne en tout tems, 8c
jamais plus que lorfque le folcil fe
trouve dans le tropique du capri-
corne , non par les fuites d'une eva-
poration qui foie propre à ce pays
l'ec Si aride, & alors enchaîné fous
les glaces de l 'hiver le plus rigou-
reux. La matière de ces tonnerres
y eft apportée de plus loin, & vient
des éruptions de l'Hecla, volcan de
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l'lflande, qui forment des cotiranS
de íubíhinces fulplnireufes & in-
flammables que les veurs du nord
qui régnent alors, dirigent au-def-
ius du fol de la Norvège où ils vien-
nent s'arrêter dans un air condenfé
par le froid le plus violent (a); Ils
fe replient fur eux-mêmes, & ne
pouvant fe difperfer dans Га с moi-
phère > ils fe heurtent, & par leurs
chocs détachent quelques parties
des fels & des nitres dont l'air gla-
cial eft rempli , & qui facilitent les
cmbrafemens ae'riens , les détona-
tions fréquentes ; en un mot, les
éclairs, les tonnerres & les fou-
dres qui u'exifteroient peut-être ja-
mais dans cette région , fi les vents
n'en apportoient la matière du vol-
can de l'Iflande.

C'eft fans doute A des canfes fem-
blables qu'il faut a t t r ibuer ces ton-
nerres eiFrayans, ces foudres ar-

(0) Obfetvat. d'Erafmc Bavcholin , dans
aftcs de Copenhague, tom. 4. an. 167 6.
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dentés qui fc -rnêlent aux neiges &
aux glaces dans le fort de l'hiver j
ou bien on doit fuppofer qu'un phlo-
giftique d'nne force extraordinaire,
s'élève du fein de la terre, Ьс fe ré-
pand dans l'air où il excite les plus
grands mouvcmens, par la réfiftance
qu'il trouve à fe développer.

Le 16 janvier 1770 , à Chemnitz
en Hongrie , on eiTnya pluiîeurs
coups de vent d'une force inégale,
& le rems fut iî couvert pendant
toute la journée , qu'on ne vit pas
plus clair qu'il le fait ordinairement
pendant le crépufcule. A fix heiir
res, la nujt étant des plus obfcu-
res , le vent augmenta beaucoup ,
&: il tomba en abondance de la
neige mcléc de pluie jufqu'à huit
heures. Alors il s'éleva un ouragan
impétueux , qui enleva les toits,
l'enverfa plusieurs maifons, déracina
quantité d'arbres , & dura jufqu'à
neuf heures moins un quart. A neuf
heures le ciel pariu s'entr'ouyrir,
&: il en fortit des éclairs aufli vifs
que dans les plus gramjes chaleurs
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Je l'été ; la foudre tomba fous la
forme d'un globe de la grofTeur d'un
tonneau, & pendant que cette énor-
me made de feu traçoit un filiou
enflammé dans les airs, on enten-
dit un fifflement aigu qui fut fuivi
d'une exploiîon femblable à celle
du tonnerre le plus violent. La tour
de la principale cglife fut endom-
magée par la chute du globe, mais
le feu ne s'y communiqua point.
L'ouragan dura jufqu'à minui t S>C
fut terminé par beaucoup de neige
& une forte gelée. Le phlogiftique
avoir perdu fes forces en le dilîi-
pant, le calme fe rétablir, & la fai-
fon rigoureufe rentra dans fes droits.
Tout ce qu'il y eut d'extraordinaire
dans ce phénomène , c'eft qu'alors
il y eut aiTez de matière ignée ré-
pandue dans l'atmofphère pour ex-
citer un mouvement auih impé-
tueux , & cette efpèce de fermen-
tation qui fut caufe de l'obfcurité
du jour précédent : c'eft cependant
ce qui le renouvelle de tems en
tems & dans tous les climats; fi on
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avoit une fuite d'obfervations exac-
tes, elles ne lailferoient aucun doute
a ce fujet : mais le peuple qui veut
trouver des caufes cachées a tout,
prctendoit avoir raifon d'attribuer
l'origine de ces ouragans extraordi-
naires à la comète de ï 769.

Dans l'été,• proprement d i t , les
exhalaifons de 'la terre chaudes &
sèches fe diiîîpent avant que de s'ê-
tre ralFemblces , ou fi elles fe réu-
т(Гет, elles ne forment que quel-
ques nuages légers fans force &.' fans
activité, qui fe réfolvent en pluies
paflagères ou en rofées. Ils ne peu-
Vent réiîiter ni au mouvement éta-
bli dans l'air, ni. à la fcchereile qui
У domine. C'eft pourquoi tous les
pays naturellement fées & chauds
ont rarement du tonnerre, & ne
comioiiïent pas les terribles effets
de la foudre comme les pays tem-
pérés : Se même parmi ceux-ci , il
У en a quelques-uns où l 'air, tou-
jours fee & pur , femble être un
obftacle à la formation des nuées
4'où fortent les orages. Rien u'eft
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plus rare que de voir le ciel de la-
Perfe oblcurci par des nuages : les
plaines de la grande Tartane fituées
au milieu de la zone tempérée &
plus près encore de l'équateur en
font exemptes : il tonne très-rare-
ment dans la baííe Egypte : les dé-
feïts arides de l'Afrique fouhaitent
ces orages que nous redoutons, parce
qu'ils y portcroient des tafraîchif-
femens falutaires. En général toute
l'Afrique ôc l'Afie méridionale »
c'eft-à-dire, les régions voiimes de
la mer rouge , de l'Afrique, Se du
golfe Perlique ne font pas expofces
au tonnerre & à la foudre ^ mais
auiïï elles ne jouifltnt pas de la fer-
til i té que leur procureroient les
pluies qui les accompagnent d'ordi-
naire. 11 ne tonne prefque jamais
dans toute la partie méridionale de
l'Afrique, fi ce n'eft dans la faifoti
pluvieufe : M. l'abbé de la Caille
n'a entendu tonner que fept fois
au cap de Bonne-Efpérance , depuis
le 19 avril 1751, jufqu'à la fin de
décembre 1751. On y voit peu

d'éclairs
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d'éclairs fui l'horizon par un rems
chaud & ferein, comme cela arrive
fréquemment en Europe. S'il y pa-
roîr quelques-uns cie ces météores
légers fans tonnerre , c'eft par un
rems couvert & pluvieux , & en-
core très-taremenr. Toute la côte
du Pérou qui s'étend depuis le tro-
pique du capricorne jufqu'à l'équa-
teur n'a jamais de tonnerre , &
très-rarement de la pluie. Les ha-
bitans de Lima, qui vont pour la
première fois л Quito ou dans le
pays des vallées , font faifis de la
plus grande frayeur lorfqu'ils en-
tendent le tonnerre, ou qu'on leur
parle des effets redoutables de la
foudre qui y font prcfque journa-
liers , ainfi que dans une grande-
partie des côtes orientales clé l'A-
rnériquc. En général, dans toutes
les régions fituées entre les tropi-
ques , les orages Se les tonnerres font
auffi rares dans la faifon sèche que
l'on peut regarder comme leur hi-
ver , qu'ils font communs dans là
faifon pkivieiife1.

Tome ГШ. Q
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C'eft donc au printems & en Au-

tomne, & dans le tems de ces deux
faifons qui fe rapproche le plus de
l'été, que les tempêtes font les plus
fréquences, fur-tout dans nos con-
trées. Alors les caufcs efficientes de
l'hiver & de l'été prennent de nou-
velles modifications. Au printems
les vapeurs roides & glaciales de
l'hiver , adoucies par l'action du fo-
leil &: par la qualité des exhalaifons
que rendent la terre & prefque tous
les corps dont elle eft couverte , cè-
dent plus aifcment aux imprelîions
du phlogiftique , qui trouve dans
l'humidité qui règne alors, plus de
flxcilité pour fe répandre également.
En automne le mouvement & la
chaleur qui agitoient les exhalai-
fons , étant diminués, elles font
•moins atténuées, mêlées d'une plus
grande quantité de vapeurs aqueu-*
les defquelles elles fe féparent plus
difficilement , & dès-lors elles fe
rcuniifent plus aifément dans les
nuages où le forment les tonnerres,
èc d'où forcent les foudres.
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Ainii nous voyons que les ota-

es les plus violens , au moins dans
es provinces que nous habitons ,

arrivent à la fin de mai , dans le
mois de juin , ou au commence-
ment de juillet. Dans cet efpace
de temps , la terre échauffée iufen-
fiblement par les rayons du foleil ,
vend plus d'exhalaifons & de va-
peurs. Les nuages quoique moins
condenfés qu'en hiver contiennent
plus de matières inflammables : il
le forme nicme descourans de par-
ticules graffes , nitreufes, faunes,
fulphureufes, qui , mêlées d'une hu-
midité encore abondante, fe répan-
dent à différentes hauteurs de l'at-
mofphère , fe fixent fur certains
corps qu'ils pénètrent ou qu'ils en-
veloppent. Dans le moment des
orages, lorfque toutes ces matières
reflerrées dans un efpace circonf-
crit, font portées à une grande for-
mentation, elles s'enflamment j leur
aftion fe joint à celle des feux qui
s'allument dans l'air , & il en ré-
fulte les plus grands défafires fur
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les contrées dans lefquelles ces ora-
pés éclatent. Des chaleurs prema«
turées, des plus grandes émanations
dû f l u ide ignée terref t repeuvent oc-
cafionner ces effets même avant le
terme que nous leur avons fixé d'a-
près les obfervations , & l'état oiv
dinaire de la température propre à
chaque faifon.

La nui t du 14 au 15 avnl 1718,
il y eut en BaiTe-Bretagne un ton-
nerre extraordinaire dont M. Def-
landes donna la relation à l'acadé-
mie des fciences de Paris. 11 fut
precede par des orages & des pluies
qui avoicnt duré , prefque fans in-
terruption , pendant plufieiirsjours.
Enfin vint cette nuit du ï 4 au ï 5 ,
qui fe paffa prefque toute en éclairs
très-vifs & très-fréquens. Des ma-
telots qui étoient partis de Lander-
»eau dans une peti te barque, éblouis
par ces feux continuels, & ne pou-
vant plus gouverner , fe laiíTòrent
aller au hafard fur un endroit de la
côte qu i , par bonheur, í c trouva
faiue. A quatre heures d.u marin il* <
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fit trois coups de tonnerre iî horri-
bles que les plus hardis en frémi-
teiit. Environ à cette même heure,
& dans Pefpace de côtes qui s'é-
tend depuis Landerneau jufqiíM S.
Pol de Léon , le tonnerre tomba
fur vingt-quatre cglifcs , & préci-
fément fur celles où l'on fonnoit
pour l'écarter. Les églifes voiiines
où l'on ne forma point furent épar-
gnées : le peuple s'en prit ;l ce que
ce jour-là, c'étoic celui du vendredi
faint auquel il n'eft point permis
de fonner. Mais M. Deflandes en
donne une raifon plus vraie, c'eft
que les cloches qui peuvent écarter
un tonnerre éloigné , fac i l i tent la
chîire de celui qui aft proche & à-
peu-prcs vertical , parce que l'ébran-
lement qu'el les communiquent à
l'air difpofe la nuée à s'ouvrir.

Il eut la curioiïté d'aller à Goucf-
non , village à une lieue & demie
de Breit, dont l'églife avoit été en-
tièrement dét rui te par le tonnerre.
On avoir vu trois globes de t'eu de
trois pieds & demi de diamètre cli.v
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cun, qui, s'étant réunis, avoient pris
leur direction vers l'cglife , d'un
cours très-rapide. Ce gros tourbil-
lon de flammes la perça Л deux pieds
au-de d'us du rez-de-chauiTée , fans
cader les vîtres d'une très-grande
fenêtre peu éloignée \ il tua dans
l'inftant deux perfonnes, de quatre
qui fonnoienr j &c fit fauter les mit-
railles & le toît de l'églife , com-
me auroit fait une mine j de forte
que les pierres croient feméescon-
fufémenrarentoiir , quelques-unes
lancées à vingr-fix toifes, d'autres
enfoncées en terre de plus de deux
pieds. Des deux hommes qui fon-
aoient dans ce moment-là , & qui
ne furent pas tués fur le champ •>
il en reftoit un que M. Deflandes
vit ; il avoir encore l'air tout égaré »
Se ne pouvoir parler fans frémir de
tout Ion corps. On l'avoir rerire
plus de quatre heures après l'acci-
dent de dedous les ruines qui l'en-
févelidoient, & il é toit fans con-
noidance. M. Dedandes n'en put
tirer autre chofe , (mon qu'il avoit
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vu tout-d'un-coup l'églife en feu,
& qu'elle étoit tombée en mâne-
tems. Son compagnon de fortune
avoit furvécu de fept jours au même
accident; il n'avoir aucune contu-
iîon apparente, & ne fe plaignoic
d'aucun mal que d'une foif ardente
qu'il ne pou voit calmer. ( V. les
mein, de l'acad. des Jcienccs^ an.

Sans doute que les premiers jours
du printems de cette année avoienc
etc atiífi chauds qu'humides, pour
fournir à une evaporation auíli nro-
digieuftíj &: que les vents foufflant
en même diredlion avoient accu-
inulé les vapeurs & les exhalaifons
à- peu- près iur une même ligne ,
puifqu'ellcs produifirent tant de
foudres , qui eurent leur effet mar-
que dans le mcme-tems. Cepen-
dant on n'entendit que trois coups
de roruierre bien diftinrots , & il y
eut vingt-quatre cglifes foudroyées
à la mcmc heure. Peut-on fuppofct
que toutes ces foudres foient par-
ties des nuages en mcme - tems ?
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Cela peu: ccre; mais onaiiroit peine
à en citer d'autres exemples j & un
phénomène unique ne doit pas em-
pêcher que l'on n'admette dans l'air
inférieur des amas de matières in-
flammables & fulminantes , rrès-
difpofées à éclater par l'état actuel
de Patmofphcre , & que la commo-
tion violente que donnèrent à Vair
ces coups 'de tonnerre fi effrayans,
poctèteiu de toutes-parts à un .in-
cendie, qui fe développa en- méme-
tems.

Quant au défaitre caufc dans Fé-
glife de Gouefnon , on ne doit l'at-
tribuer qu'à la quantité de matière
fulminante réunie dans un même
endroit & 'qui agit de la manière
la plus forte. Le phlogiftique y étoic
très-abondant & mêlé d'une grande
quantité de fels volatils répandus
dans l'air. A en juger par l'altéra-
tion qui refta à un des fonneurs,
il refpira tout-d'un-coup un air en-
flammé qui porta dans toute (л conf-
titution animale un feu qu'il ne
pur jamais éteindre. Le voiiînagG
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de la mer où les émanations font
plus abondantes que par-tout ail-
leurs, où les exhalaifons bitumi-
neufes font très-propres à rendre
les foudres plus aclives & plus dé-
vorantes, ne pouvoir qu'avoir con-
tribué à leur multiplication dans
un fi petit efpacc. L'atmofphèry
inférieure de ces cantons dévoie
déjà être fort échauffée par l'éma-
nation du fluide Í2,née terreílre,
qui n'eft jamais plus feniîble que
dans les premiers teins où le fein,
de La terri s'ouvre, âpres que l'hi-
ver a ceiTé.

Mais il n'en eft pas de même de
la moyenne région, les nitres, les
fels, les foufres qui s'y élèvent in-
fenfiblementaveclesvape'uïsaqueur
fes, s'y trouvant dans une temper
rature beaucoup plus froide que
celle par où ils ont paiTé d'abord,
fe reilerrent, fe condenfent «Se re-
tombent en pluies abondantes dès
qu'ils reftent peu de rems fufpen-
dus en' l 'a i r . Les exha la i fons n'ont
ipaslc reins tic í c féparer d os vapjurs,

O v
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de fe réunir, de fermenter & de
produire parleurs mouvemeriscon-
traires les météores formidables
dont nous parlons. La quantité d'eau
dont elles font enveloppées, les
reporte bientôt à la furface de l à
terre d'où elles font forties j il faut
qu'elles puifTent fe féparer par une
fuite de mouvemens & d'opéra-
tions dont le fecret eft referve à la
nature.

Car il fe fait dans l'air des opé-
rations chymiques aufli bien que
dans les laboratoires , & fouveut
elles font très femblables. Le ton-
nerre n'eft qu'une inflammation
caufée par le mélange d'une ma-
tière fulfureufe avec un efprit aci-
de , dans une jufte proportion ; mais
comme ce mélange ne fe trouve pas
toujours dans cette proportion , c'eil
ce qui fait que l'exiftence de ces
matières dans l'atmofphère ou dans
les nuées, ne produit pas toujours
des tonnerres & des foudres. Sou-
vent elles iemblent fe diflïper en
éclairs j quelquefois elles ne font
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•qu'accélérer la dillolution des nuées
en pluie , d 'autres fois, & toujours
trop fouvent , elles condenfenr les
vapeurs, &c en forment ces greles
meurtrières, le plus deftrufti'f des
météores. Dans les opérations de
lachymie , ces deux matières mêlées
enfemble , ayant été une fois en-
flammées fe diilîperit abfolumenr,
il ne peut plus fe faire de fermen-
tation ou de fulminat ion fans de
nouvelles matières. Il n'en eft pas
de même des opérations de la na-
ture. On voir fouvent s'échapper
d'une même nuée un grand nom-
bre d'éclairs les u usa près les autres 5
qui marquent autant d'incendies
différens; il en fort des foudres
multipliées, nu point que l'on ne
conçoit pas comment le peu de
matière que l'on fuppofe railemblée
dans une nuée de médiocre éten-
due , peut les produire , ni com-
ment après tant d ' incendies, il fe
fait encore d'autres embrafemens
naturels. M. Homberg prétendoit
que les mêmes matières qui parleur
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union fermentent, s 'allument, &
fe fcparent auflî-tôt à la faite de
cette inflammation, peuvent fe re-
joindre de nouveau, s'enflammer
encore & ainfi pluiîeurs fois de
fuite.

Quelle que foit la divi/ïon de la
matière, fes molécules élémentaires
fe féparent, mais ne fe perdent ni
s'altèrent point. D'ailleurs dans un
air ainfi modifié , l'évaporation peut
fournir encore une nouvelle ma-
tière très-atténuée, qui fe porte
toute à la même hauteur , & qui
ferve à la continuation de ces in-
cendies. C'eft ce qui ne peut fe faire
dans les couches de Patmofphcre
les plus voifines de la furface de la
terre, parce que d'ordinaire ces
mêmes matières y font trop con-
denfées, pour ne produire que des
phénomènes auifi légers : elles for-
ment , ou ces météores ignées, ar-
dens, d'un volume confidérable
qui roulent à peu de diftance de Ja
terre, ou des foudres plus dange-
reufes. Ces Aïbftances enflammées
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& devenues dès-lors très rares &rrcs-
Icgères, font dans cet état portées
par l'air inférieur, qui eft beaucoup
plus pelant qu'elles, à une région
plus élevée , où elles Ce trouvent en
équilibre avec un air plus délié dans
lequel elles fe diifipent. Mais fi ces
mcmes cxhahifons, que 1л chaleur
a fait lortir du fein de la terre,
s'élèvent fans ctre atténuées jufqu'à
cette région de l'équilibre ; c'eft-là
qu'elles s 'enflamment, qu'elles fe
dilatent fans fe icparer, & que fe
réuniíTant de nouveau, elles occa-
fionnent «i'autres incendies qui fe
fucccdent jufqu'à ce qu'un air plus
pcfant ne les farte monter encore
plus haut, où elles deviennent in-
fenfiblesj ou que la pluie ne les
précipite dans ia chute à la furface
de la terre & n'en nettoie l'air. Ce
font ces difpoiîtions différentes des
diverfes couches de l'air qui con-
tribuent à mult ipl ier les foudres,
en les renouvellant avec la même
matière. Souvent l'air inférieur eft
fi épais qu'elles ne peuvent le pé-
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nècrer, elles rejailliíTent à leur four-
ce , pour en forrir de nouveau,
réunies à d'autres matières qui les
rendent plus dangereufes & plus
actives. C'eft ce qui fait que les
nuées d'orage qui ne font pas bien-
tôt terminées par une pluie abon-
dante, portent au loin leurs rava-
ges ^ les foudres femblent s'y mul-
tiplier fous la direction des vents j
elles font formidables, ou du moins
très-effrayantes, jufqu'à ce que la
pluie n'annonce la diifolution des
nuées d'où elles fortenr, & dans
ces circonftances il n'eftpas rare de
voir la foudre s'échapper par le
côté d'où la pluie ne tombe pas
encore. ( V. les mém. de l'acad. des
fcicncesj an. 1708. )

Quand il règne dans l'été un venc
de fud , qui prefque toujours eft
chaud & humide , les pores de la
terre ouverts de tous côtés, four-
niiTent la matière d'une abondante-
evaporation. Il s'en ex Sale des fubf-
tances propres à produire la foudre-,
qui s'embrafent aifément âv dé-
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tonnent, avec la plus grande facilité.
Les vents de fud & d'oueft reçue-
tent conllamment pendant le mois
d'août 1750 : l'air croit humide &
fembloit avoir perdu une partie de
fon ueffort : la chaleur étoit acca-
blante & fe foutenoit au même de-
gré. Le ciel fut prefque toujours
chargé de nuages épais, qui don-
noient alternativement de la pluie
& de la grêle : prefque tous les
jours on entendit le brui t du ton-
nerre , & ttès-fouvent on vit la fou-
dre frapper des édifices , îk renver-
fer des arbres, aux environs de Di-
jon. Pendant tour ce mois la tem-
pérature fut aflez égale , les mîmes
vents dominèrent, & l'état de l'air
ne changea point. La férénité ne fe
rétablit qu'à la fin d'août, & la
belle faifon dura pendant la plus
grande partie du mois de feptem-
bre. Les mêmes vents de iud &
d'oued dominèrent depuis la fin de
juin 1768, jufqu'à la fin d'août;
dans cet efpace,il y eut de frcquens
tonnerres, des pluies & même de
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la grele, & quelques in (bin s
chaleur aífez vive: mais l 'humidité
qui fe fit fentir pendant tout le
cours de cet été arrêta les effets les
plus marqués de la faifon chaude,
on ne recueillit les grains qu'avec
peine , & la vendange ne vint pas à
ion degré de maturité , au moins eu
Bourgogne. Il en a été à peu près
de même pendant l'été de 1769 ,
&c la température n'a pas été plus
favorable en 1770, parce que les
mêmes vents ont prefque toujours
dominé, excepté pendant le mois
d'août.

Par la raifon contracte à cello
que nous venons d'établir, le ton-
nerre ne fe fait entendre que très-
rarement lorfque les vents du nord
rognent : ils portent avec eux un
principe de froid qui reiferre les
pores de la terre, empêche que les
exhalaifons propres à produire la
foudre ne s'élovent de fori fein ,
ou condenfe celles qui font répan-
dues dans l'atmofphère au poinc
qu'elles ne peuvent plus fe r*ré-
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fiei alTlz pour от|й|?г nu degré de
chaleur ou elles doivent erre pour
engendrer des météores ignées. C'eft
pourquoi il ne tonne prefque ja-
imis dans le Groenland & à la
baie de Hudfon. Dans cette der-
nière région où la c h a l e u r n'a quel-
que activi té que pendant cinq ои
fix femaines , s'il s'y forme des
orages accompagnés de tonnerre ,
,ils l'ont plus v i f s &: plus,forts que
dans aucun autre cl imat connu ;
& il n'cft pas rare de voir la fou-
dre mettre le feu dans les forets;
inais ce Ji'eft en quelque forte
qu'une flamme électrique fi légère,
qu'elle ne confume que les rnoul-
Îes & les écorces des bouleaux &
des autres arbres de cette efpèce ,
que la rigueur du froid & l'humi-
dité a comme détachées du corps
de l'arbre; ce qui a fon utilité pour
ce pays en rendant le bois plus lec
&: d 'un meilleur ufagc pour fe
chauffer pendant le long hiver qui
s'y fait fentir. Il eft ires-rare qu'il
tonne en Irlande, l'air y cil habi-
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tuellement trtfpshumide ; & le
fol, couvert de grands lacs & de
forets, n'envoie dans l'air que des
vapeurs aqueufes & très-peu d'ex-
halaifons , le climat en eft plus
froid que chaud. Si les chaleurs
étoient moins vives en Egypte Si
en Ethiopie , on pourroit dire que
les i-nondations du Nil font caufe
qu'il n'y tonne que très rarement :
mais dans les Indes orientales où la
température eft a-peu-près la mê-
me , pendant la faifon pluvieufe ,
& brique les terres font fous l'eau,
les tonnerres Se les orages font très-
fréquens. Que conclure de ces оЪ-
fervations différentes ? il non que
les tonnerres & les foudres ne font
pas feulement produits par la cha-
leur & les exhalaifons qui fortent
de la terre & roulent dans Parmof-
phère avec les nuages, mais par le
concours de quant i té d'autres cir-
conftances dont la plupart nous font
inconnues , &: dont les effets fe
développent tantôt d'un côté tan-
tôt d'un autre , fe fixent racine
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dans certains cantons où ils pa-
roiflenr retenus pendant plnf ieufs
jours de fuite , & fe manifeftenc
par des orages qui fe fuccèdeiu ;
de forte que l'un paraît être la gé-
nération de l'autre , jufqu'à ce que
l'érac de l'air ne change entière-
ment.

§. XX,

Suite des observations précé-
dentes ; état de la terre pen-
dant l'été ; régions ou les
tonnerres font fréquens.

Après que les premières chaleurs
du printcms ont dépouillé la terre
de cette grande humidité que la
fonte des neiges & les pluies qui
la fnivent y ont répandue j fi la,
féclierefTe dure quelque rems, on
la voir fe fendre en plufietirs en-
droits :ellefemble ouvrir fon feiu
pour faciliter la fortie de quantité
de vapeurs & d'exhalaifons qui s'é-
lèvent à différentes hauteurs de
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I'armofphere , s'y difperfent ou (e
réuniiTunt en maíTes flottantes , lé-
gères , fou vent infenhbles , que
l'adtion des vents , le froid de la
n u i t , ou celui des hautes régions
de l'air cbnclcnfent davantage Si
rendent propres ù contribuer à la
formation des tonnerres & des fou-
dres. On doit s'y attendre & les
regarder comme prochains dans les
calmes de l'été ,. lorfque. l'air, pa-
roît n'avoir plus de mouvement ',
&: que la chaleur eft étouffante.
L'évaporation eft alors abondante
Se Л'те&е, la quantité du phlogif-
cique répandu dans l 'atmofphcre
öte à l'air tout , fon reiTort ; oft ne
refpire plus. Cependant le ciel eft
encore ferein : c'eft que dans cet
état les vapeurs &: les exlulaifons
font portées á une très grande hau-
teur : en quelque quantité qu'elles
foient la chaleur les atténue au
point de les rendre infeniibles,
jufqu'a ce qu'une autre tempéra-
ture ne contribue à les réunir & à
en former des nuées d'orage. C'eft
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quelquefois l 'affaire d'un momen t ,
tout l'horifon vifible fe convie
promptement de images, les eclairs
brillent .& annoncent une fermen-
tation bien établie , le tonnerre fe
fait entendre ; & h l'air eil alors
plus fee qu'humide , fi ces nuées
ne fe diflblvent pas bientôt en
pluies furtes qui entraînent les ex-
«alaifons dans leur chute . des
foudres multipliées fuivent de près
& fe renouvellent jufqu'à ce que
la matière propre à les former ne
foit entièrement diiïïpéc , ce qui
paroît quelquefois très-long. C'eit
ce que l'on doit attendre des cal-
rries de l'été &: des chaleurs -vio-
lentes qui les accompagnent , à
nioins .qu'un vent impétueux ne
vienne divifer les nuées épaiifes
«Jefquelles dévoie forcir la tempcte^
& n'emporte ailleurs la matière.

Nous avons déjà parlé des cal-
mes de mer , des caufes qui les
produifent & de la maniete donc
Us fe terminent : ceux de terre leur
iefTemblenc beaucoup , • mais ils
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n'ont pas des régions où ils s'éta-
blirtent d'ordinaire, & où l'on foie
prefque aiTuré de les rencontrer ,
comme fur mer près des côces de
Guinée , dans quelques parages de
la mer du fud , & dans toutes les
latitudes voifines de l'cquateur. Ils
ne font pas même bien fréquens
dans notre zone tempérée : mais
entre les tropiques , fur-tout dans
la faifon pluvieufe, ils fe renou-
vellent fi fouvent , que dans l'ef-
pace de vingt-quatre heures il ar-
rive d'avoir plufieurs calmes fui-
Vis de tempêtes. Le long de la cote
de Malabar, à Sumatra, dans tou£
l'Archipel oriental, à Carthagène,
à Porro-Belo , à Saint-Domingue
& dans les autres Antilles , dans
l'intérieur des terres de l'Améri-
que , pendant le tems des pluies >
ces alternatives de calmes pendant
lefquels on étouffe de chaleur Si
de tempêtes qui fe fuccèdent trcs-
promptement , produifent dans
l'air des révolutions fi fortes & Л
fréquentes , que peu d'Européen5
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peuvent s'y accoutumer : leur fa лее
eu eft prefque toujours altérée,
quelques précautions qu'ils pren-
nent : beaucoup en pcriflent , &:
tous font expofés à des fièvres vio-
lentes , que l'on peut regarder com-
me endémiques à ces régions. Dans
la Guyane l'inconftance du climat
eft telle que , quoiqu'il y ait qua-
tre faifons bien décidées , elles fe
font néanmoins fcntir toutes qua-
tre dans un mcme jour -, les vents
y font fréquens &c impétueux , les
tonnerres trcs-violens ; & fouvent
au milieu de la plus grande fcrc-
ftiré , on voit prefque tous les mé-
téores fe réunir tou t -à -coup , fe
combattre & confpirer à la def'
trudHon des habitans des colonies
de cette région de l'Amérique, fi
fertile par elle-même &: fi riche;
rnais dont les variations continuel-
les rendent l'air plus mal fain que
dans aucune autre partie du monde
connu.

Quand les chaleurs de l'été font
pleinement établies dans nos cli-
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mats, &que dans la zone torride, Ь
faifon fcche л fuccédé à la faifofl
humide , le foleil par ion aftion
vivifiante met toute la nature dans
iTiie efpèce d'équilibre, que l'on
peut comparer à un filence refpec-
tueux. Il femble que la terre reçoi'
ve alors fes rayons qui la fécondent
avec une foumiiîion qui annonce le
befoin qu'elle en a. Ils font le
principe de fa fertilité , l'aine du
monde matériel qui fe renouvelle
dans cette faifon , & qui fait pro-
vifion des forces qui lui font né-
celfaires pour lutter avec quelque
avantage dans nos climats contre
la dureté de l'hiver & fes frimats,
& n'en être pas anéantie • dans
d'autres régions, pour n'ctre pas
étouffée fous les déluges d'eau dont
elle eft inondée pendant une par-
tie de l'année.

Dans ces tems de féchereife &
de chaleur , la terre fubjuguée ne
femble plus capable que d'ouvrir
fön fein à l'action violente & re-
doublée des rayons du foleil : 1*

végéta tio»



de l'Air & des Météores. 3 8 f
végétation s'affbiblit , ou n'a plus
que des progrès infenfiblas : la mère
commune toute occupée de la pré-
fence de l'aftre brillant qui la do-
mine , oublie le foin de fes pro-
ductions , elles languiiTent & ne
reçoivent plus aiTez de fucs nour-
riciers pour fe foutenir dans leuc
vigueur ordinaire. Ce n'eft que
lorfque cet aftre majeftueux a'dif-
paru pour quelques heures, que la.
terre leur rend une nourriture né-
ceiíaire. Alors la nature rentre dans
fes droits , la végétation fe fait
avec plus de force Se de prompti-
tude , les plantes font plus vigou-
reufes , les fleurs rendent une odeur
plus fuave & qui fe répand au
loin : les fruits fe colorent , s'a-
molliiTent, prennent cette fraîcheur
délicieufe, ce teint agréable, cette
fleur attrayante que les premiers
rayons du foleil perfectionnent Se
rendent plus vive, mais que l'ar-
deur du midi vient encore détrui-
re. Dans ces inftans la nature tom-
be de nouveau dans cette douce

Toms ПИ. R
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quiétude , cet aneanrilfement qui
fuccède à une fatisfaition vive &
qui en fait fentir les douceurs.

Ce n'eft qu'à cette chaleur conf-
tante qui abforbe l 'humide radi-
cal furabondant £: le principe vi-
vifiant de certaines plantes, que
nous devons les récoltes heureufes
&: la confervation de ces fruits
précieux de la terre , qui font d'une
néceffité première. Il faut que le
degré néceiïaire de féchereiTe les
ait cirés de la сЫТЬ'ordinaire des
végétaux & réduits à un état d'i-
nertie pour arriver à- ce point de
maturité qui en alïure la durée &
la falubrité.

Mais 'comme toutes les produc-
tions de la terre ne font pas d'une
même nature , & qu'il faut une
température différente pour la per-«
faction d'autres f rui ts , à mefure
que les rayons du foleil deviennent
moins ardens , la terre femble f<î
ranimer & donner de nouvelles
preuves des principes de féconda-
tion (ju'ell-i; a reçus pendant l'été.
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A la fin de cette faifon, en même
tems que l'on voit les campagnes
& les forets fe parer d'une féconde
veUhire , les exhalations de la terre
& des eaux deviennent plus abon-
dantes , les nuages qui le forment
ont plus d'cpaifîeur ßc de foliditc.
Ils Tont annoncés d'abord par les
brouillards légers qui s'élèvent des
terres bafTes & humides , les cou-
vrent à une hauteur médiocre, ôc
qui vus des hauteurs reiTemblcnt
à des petites mers d 'argent, dou-
cement agitées par le fouille des
zéphirs , fur - tout lorfqu'ils font
éclairés par les premiers rayons du
fdleil qui d'ordinaire les divife Se
les dimpe lorfqu'il approche de
fon midi . C'efl; dans ce même tems
que l'on voit le plus de ces mccco-
res ignée1;, de ces feux folets qui
voltigent fur les mêmes terres ,
d'où font fortis le matin les brouil-
lards légers. C'eft alors encore que
les effets de l 'évaporation fe ma-
•mfefrent par des nuages plus épais
chargés d'une plus grande quantité

R ij



Hißoire Naturelle
de vapeuïs & d'exhakifons inflam-
mables , qui produifent les pluies»
les orages & les foudres de l'au-
tomne , moins dangereux que -dlhiX
du printems, parce que les vapeurs
qui fe répandent à la fuite .de l'été
& dans le cours de l'automne , font
moins épaiiTes , moins tenaces ,
moins chargées de fels & de nitres
syjiQ celles qui s'élèvent au com*-
mencement du printems. On peut
en juger par les effets des orages
qui ,ie font à la fin de l'automne
Comparés avec ceux qui arrivent aux
mois de mai ex:-de juin, £c établit
là-deiïus une théorie générale à la--
quelle quelques évènemens parti-:
•culiers ne doivent pas déroger. Les
grands orages que l'on éprouva dans
le mois de novembre 1766 à Nar-
bonne , à Cette Ce dans d'autres
parties du Languedoc furent plue
cttrayans que dommageables. D'ail-
leurs iJs furent accompagne5« d'i^
nondations violentes, & peut-être
de tremblemens de terre ou Aç
xjuelques révolutions arrivées dans
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lé fein des mers voiimes, qui les
rendirent beaucoup plus nuifibles
qu'ils n'auroient été fans ces phé-
nomènes extraordinaires.

On voit par tout ce qite ITOUS*
Venons de dire , pourquoi dans les
régions- q'ui jouiffent d'une tempé-
rature douce & à peu pvcs égale ,
où le fein de la terre n'eft jamais
totalement refTerrc par. les rigueurs
de l'hiver, où les chaleurs de l'été
font tempérées par des nuages épais,
par quelques pluies , des rofces
abondantes pu des vents de mer
frais & humides, les orages font
plus fréquens que dans les zones
plus froides ou plus chaudes. En
Italie , à Rome & dans les-cantons
voiiîns , les tonnerres & même la
grêle font aiTez communs en hiver.
J'y ai vu dès 1-е mois de février
( 1761) 'des orages aiTezi viplens-
accompagnés d'éclairs , de tonnerre
& de grcle, mais peu compacte.
Quelques jours après fur les con-
fins du royaume de Naples & de
l'Etat ecclétiaftique du côté de Ter-

R i i j
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racine , une nuée très-confidérable
répandue aticour du fommer d'une
des montagnes le long defquelles
s'étendent les marais Pondus, don-
noir un tonnerre continuel Se un
feu éclatant ; j'en vis fortir très-
diitinctement la foudre &f 'tomber
fur quelques troncs d'oliviers qu'elle
fit fauter en éclats fans les enflam-
mer ; une greife pluie qui dura
peu, fut le feul effet de cette nuée
dans le chemin qui paiTe au bas
de la montagne. Le 24 mars fui-
vant il y eut une tempête violente
â Naples, le vent & la foudre y
renverfèrent le beau clocher de
l'églife royale appellee il Carminé,
dctruiiîrcnt une partie de la voûte
de l'églife, &c tuèrent plufietirs des
religieux qui faifoient alors l'office
du matin. Cet orage fut l'un des
plus terribles que l'on eût éprouvé
depuis long-tems à Naples , les ef-
fets de la foudre n'y font pas ordi-
nairement fi funeftes. Depuis ce
tems jufqu'au plus fort de l'été,
il y eut quelques autres orages ac-
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compagnes de tonnerre & d'éclairs,
mais fans doute qu'ils n'eurent rien
d'auffi frappanj que celui que nous
venons de citer, car on ne parla
pas de leurs ravages. A la fin de
mai de la même année , après une
féchereiïe confiante pendant plus
de fix mois, le ciel s'obfciuxit à
Venife , tout l'horifon fut couvert
de nuages épais , le tonnerre fe fit
entendre , les éclairs redoublés bril-
loient de toute part , on s'attcn-
doit à un orage terrible qui fe ter-
mina par quelques heures de pluie,
que l'on defiroit depuis fi long-
tems. Dans le même tems une par-
tie considerable du Bergamalque
fut ravagée par une grêle affreufe.

De toutes ces obfervations il ré-
fulte que les tonnerres ne font ja-
mais plus fréquens que dans les
températures moyennes entre la
chaleur de la zone torride & le
froid des terres polaires. C'eft pour
cette raifon qu'il tonne plus fré-
quemment à Rome & dans toute
la partie de la campagne qui s'c-

R w
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tend depuis là à Naples, que dana
le refte de l'Italie; & dans toutes
les faifons de i'annpe indifférem-
ment ; en hiver à catife de ion peu
de rigueur j en été à caufe des nua-
ges épais, des rofées abondantes
& des vents frais & humides qui
s'y font fentir. Car f\ l'ardeur des
rayons du foleil abfurbe route cette
humidité radicale , fi la chaleur
devient violente & caufe une lon-
gue féchereiTe , alors il n'y a plus
de ces nuages rafruîchiiTans qui pro-
duifent auflî des orages & des ton-
nerres , parce que la température
eft totalement changée. C'eft ce
qui arrive quelquerois à Rome
dans les mois de juillet & d'août »
ôc même pendant une partiei de
feptembie , où plus la chaleur eft
vive , plus l'intempérie .eft ,dan-
gereufe. Les rofces abondantes du
foir & du matin n'apportent plus
un rafraîchiiTement falutaire , elles
ne font plus compofées que d'ex-
halaifons acres, miifibles a la fan-
té des naturels du pays Se fonvenc
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peftilentielles pour les étrangers.
On éprouve les mêmes ineonvé-
niens a Pife & dans toutes les con-
trées de l'Italie où la température
eft en hiver fi douce & fi agréable.

Dans la plaine de Lombardie,
particulièrement à Milan & dans
le voifinage, les orages de la fin
du printems y font d'ordinaire de
la plus grande violence, ôc tou-
jours accompagnés de la chute de
la foudre , dont on remarque les
vertiges fur quantité d'édifices, en.-
tr'autres fur l'églife cathédrale. La
pofitkm de cette ville dans, upe
plaine fertile , bien cultivée , ar-
rofée d'une multitude de canaux
où l'cvaporation doit être prodi-
gieufe & porter dans l'atmofphère
quantité de matières nitreufes ,
graiTes & fulphureufes, donne lieu
a la formation des nuages épais ,
folides , tenaces, qui contribuent
d'autant plus aux éruptions vio-
lentes de fa foudre , qu'ils réfiftent
plus long-tems aux efforts reiteres
des matières en fermentation qu'ils
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renferment, avant qu'elles puif-
fent les rompre &c s'échapper clans un
air plus libre. Ces nuages fe forment
infenliblement à mefure que le fo-
leil acquiert plus d'aétivité en s'é-
levant davantage fur ce climat ;
ils flottent long-cems au gré des
vents , & fouvent fe diûlpent en
pluies légères fans caufer aucun ra-
vage J mais fouvent aufîî accumu-
lés par les vents de fud & d'oûeft
contre les fominets des montagnes
voifines , ils s'y enraffent les uns
fur les autres, fe compriment mu-
tuellement jufqu'à ce que, par leur
propre reflore , ils donnent une
nouvelle direction au cours de
l'air, en refluant fur les plaines
d'où ils fe font élevés d'abord en
parties infenfibles. Alors le phlo-
giftique comprimé & tenu dans
rinaftion par la trop grande den-
fité des nuages , fe dilate avec fra-
cas , cauie1 ces tonnerres bruyans,
ces foudres dangereufes , ou au
moins toujours effrayantes , dont
la chute eft fi commune dans ces
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contrées ; , leur mouvement y eft
en général.très-accéléré , & Iq^feu
qu'elles portent avec elles eft en-
veloppé de matières folides qui
arrêtent prefque toujours ion ac-
tion j elles fe divifent en différen-
tes branches , brifcnt les corps
qu'elles frappent , mais rarement
elles caufent des incendies. Je n'y
ai vu qu'un orage au mois de ju in
1761 , la nuée qui l'occafionnoit
étoit chaíTée рлг un vent de nord-
eft; elle paroiííbit defccndre tie la
montagne dans la plaine , & s'a-
baiffer à mefure qu'elle s'éloignoit
des Alpes , le foleil alors prêt à
fe coucher l'éclairoit en entier :
l'orage n'eut d'autre fuite à remar-
quer qu'un tonnerre fort & reten-
tifTant, & une pluie abondante :
on ne dit point que la foudre fût
tombée dans la ville , quoique la
nuée la couvrit en entier.

Au refte les Milanois font en
quelque forte familiarifcs avec ces
orages, par la grande habi tude où
ils fonr d'euMndjre le 'tonnc-rro Se

R vj
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de voir tomber la foudre fur leiu'î
educes fans en fouffrir de grands
dommages. On m'a raconté à Mi-
lan qu'en 1 7 5 5 ou 1754, la ville
donnant un bal à une princeiTe
d'Allemagne qui voyageoit en Ita-
lie j ( c'ctoit je crois madame U
Margrave de Bareith ) la foudre
éclata au milieu de la falle même
du bal, à L'inftanc qu'il commen-
çoit. Plufieurs femmes s'évanoui-
rent, beaucoup d'hommes effrayés
pâliííbient en aiTurant qu'ils n'é-
roient pas émus ; la princefle feule
continua fon menuet fans témoi-
цпег la moindre émotion , raiTu-
rant fon cavalier qui fournit fa
•carrière, toujours tremblant. Sa
fermeté en Împofa tellement à tous
ceux de l'aiTemblée qui furent en
ttat de s'en appercevoir & de l'ad'
rnirer , que malgré le bruit du
tonnerre tic le feu des éclairs , le
bal ne fut point interrompu , il
continua comme fi l'air eût été tout-
à-fait calme.

Ce que nous ponvons ajouter,
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c'eft qu'aucune contrée n'eft exemp-
te d'orages &r de tonnerres , lorf-
que l'atmofphère fe trouve char-
gée de matières propres à les pro-
duire : s'ils font moins communs
dans les régions feptentrionales que
dans celles qui tiennent le milieu
entre la zone torride & la zone
glaciale, c'eft que les modifications
de l'air propres à les produire y
font plus rares. Mais loi-fqu'ell«$
fe trouvent être les mêmes , la vio-
lence des tempêtes , par la rélîf-
tance qu'elles trouvent à fe déve-
lopper, n'en paroît que plus ter-
rible , lorfque les obftacles qui l'ar-
rêtoient font vaincus. Le 17 juillet
1768 , il fe forma, environ mi-
di , dans le voifmage & au fud de
Czarsko-Zclo , château de l'impé-
ratrice de Ruflie près de Pcters-
bourg, un nuage noir qui couvrit
tout-à-coup le ciel, de façon qu'on
ле dilitinguoit plus les objets à la
lumière du jour qui étoit totale-
ment éclipféej il s'éleva en mcme.
tems un orage affreux , le гош-
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легге 5 dont le bruit fe fuccédoit
coup fur coup, répandoit une épou-
vante générale , il éroit accompa-
gné d'un vent furieux qui renver-
foit & entraînoit tout ce qui lui
rcfiftoit y les toits des maifons fu-
rent emportés , les arbres rompus
&: jettes affez loin de leurs raci-
nes j le vent qui fouffloit dans une
direction égale &c peu étendue ,
n'endommagea point le palais im-
périal j mais à i'hermi tage , pref-
que toutes les ftatues & les vafes
furent renverfés, les fenêtres & les
portes enfoncées, fans que les ver-
roux puiïent réfifter à l'impétuofité
de l'ouragan qui ne dura au plus
qu'une demie heure , mais pen-
dant laquelle la foudre & le mou-
vement tumultueux de l'air paroif-
foient fe réunir pour détruire &C
culbuter tous les corps , même les
plus fol id es , dont la furface de la
terre ctoit couverte dans une cer-
taine étendue.
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§. XXI.

Effets du f on des cloches & du
bruit du canon dans les
orages.

Le peuple eft perfnadé que le fou
des cloches, ou le bruit du canon
éloignent les nuées dans lefquelles le
tonnerre fe fait entendre , ou les dé-
termine à changer de direction Se
л s'écarter de la ligne fur laquelle
le fon agit directement : il va mê-
me jufqu'à croire que ce fon di-
vife les nuées & les diflîpe. Ceil
un préjugé fi bien érabh , qu'il
feroit aiTez difficile de le détruire.
Examinons les effets du fon des
cloches en ces occafions , il fern
plus aifé de fe décider enftiite fin-
ce que l'on doit en penfer.

On a quelques obfervations qui
femblent perluader que les nuages
encore éloignés font rejettes plus
loin ou détournés de leur pre-
mière direction par le bruit des
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großes cloches. Les vibrations qu'un
ion confidérable produit dans l'air,
peuvent agir fur des corps \.чЬ^
mobiles & de peu de confiftance ï
8c fans doute qu'il fe trouve quel-
quefois des nuées fi légères, qu'elles
cèdent au moindre mouvement de
l'air qui agit fur elles , quoiqu'elles
paroiflent chargées des matières lès-
plus pefantes qu'elles puiflfent por-
ter.

Le 15 mai 170?, il tomba autf
environs d'Iliers dans le Perche,
une grêle aufli forte qu'abondante,
la moindre é toi t groííe comme les
deux poucesj la plus groiTe étoit
comme le poing, & pefoit cinq
quarterons ; la moyenne étoic
de la groiTetir des œufs de poule
&c en plus grande quantité. Il en
tomba en plufieurs endroits de
la hauteur d'un pied ; il y eut
trente paroiiTes dont les bleds fu-
rent coupés, comme fi on y eût
pafTé la faucille. Les habitans d'I-
liers prévoyant ce ravage eurent
recours á leurs cloches, qu'ils fon<-
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nèrenr avec tant de vigueur, que I.i
nuée fe fendit au-deflusde leur ter-
ritoire en deux parties, qui s'écar-
tèrent chacune de leur côté, enforte
que cette feule paroiiTe, an milieu
de trente autres qui n'avoient pas
de il bonnes cloches^ ne fut prefque
pas endommagée. ( Mém. de l'acad.
des fciencesj an. ï 705. )

Voilà un exemple remarquable
que le peuple ne peut manquer d'a-
menera l'appui de fespréjuges. Peut-
être chaque canton en a-t-il de fern-
blables à citer de loin en loin : mais
il ne s'arrête pas fur les orages qui
ont dévafté fés moiíTons, malgré le
ion redoublé de fes cloches ; & il
ne fe perfuadera pas que certaines
matières répandues dans l'air peu-
vent agir fur les nuages de façon à"
les divifer, & à leur faire prendre
des routes féparées. Ces matières
ne tombent pas fous fes fens, &: il
eft difficile de le porter A croire
qu'elles exiftem. Cependant il eft
íenfible que la plupart des nuées
ne font formées que de nuages ac-
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cumulés les uns courre les autres •
un courant intermédiaire de ma"
titres raréfiées peut y porter une
telle chaleur, qu'ils fe Fondent en
partie par les côtés où ils fe joignent)
dès-lors, ils fe féparent & prennent
un cours différent, un vent local
peut avoir auffi le même effet : le
frottement de ces nuages les uns
contre les autres peut encore fervir
à les divifer. Tous ces mouvemens
doivent être plus communs, dans
les momens où les orages font les
plus impétueux, lorfque les cloches
ibnnent, qu'en tout autre tems ; SC
on attribue à leur bruit ce qui eft un
effet naturel de la difpoiîtion lo-
cale de l'atmofphère.

Nous ne difconviendrons cepeii'
dant pas que les vibrations que le
bruit des plus groifes cloches excite
dans l'air, ne foient capables d'agit
fur des corps très-légers ; car on ne
peut nier qu'elles ne produifent un
trémouíTementfenfible, une efpèce
de -vent dont il eft aifé de s'apper-
cevoir dans les clochers, mais qui
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par I t i i -mî-ms n'eil pas alfez fort
pour remuer les corps les moins
pefants. Que peuvent donc oppofei
de rélîitance de pareils obftacles à
de grands corps chaífcs avec impé-
luofué par un principe auffi adtif
que le font quelques vents ? La
comparaifon que l'on tire des maííes
énormes de neige que le bruit fait
couler du haut des montagnes en
bas, ne peut avoir lieu : on iair que
la neige fondue par deilbus, par
les émanations clu fluide ignée eft
dans une forte d'équilibre, fufpen-
due fur la pointe des herbes & fur
l'extrémité des buiiTons & des ro-
chers, dès-lors elle doit être ébran-
lée par le moindre mouvement de
l'air, fe détacher & couler avec
fracas dans les vallées voifines (a).

Mais iî le bruit agit fur les nuées,
c'eft d'une toute autre manière. Le
fon par les vibrations qu'il établit

(a) V. le tom. 7. de cette kiftoirc, difc.
XI. $. 8.
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dans l'air, produit une impulííort
qui repouíTe les parries avancées
du nuage fur celles qui fui vent,
redouble la force élaftique des unes
& des autres, & même des matières
inflammables &c en fermentatioil
qu'elles enveloppent & compri-
ment. Comme tout mouvement
de vibration, tel que celui du fort
des cloches rie fe fait que par in-
tervalles, égaux à la vérité, mais
féparés J dans les indans qu'il ceiFe
d'agir, la partie du ríuage foumifiî
à fon itnpulfion , & comprimée,
fe rétablit dans fon étendue natu-
relle, fe porte même au-deld de
Tefpace qu'elle occupoit d'abord ,
par fa force élaftique, propre, &T
facilite fa rupture par ce mouve-
ment. L'air & les exhalaifons ren-
fermés, dont la première compref-
lîon avoir tendu le refïbrt, & aug-
menté l'activité, fe dilatant avec
plus de force qu'auparavant, agif-
iént fiir la maße de la nuée , & ac-
célèrent fa dilTolution. Ces denx
caufes réunies font qu'un nuage
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frappé par le ion fe brife plus aifé-
ment , dès-lors les exhalaifons qu'il
renferme ont plus de facilité à s'é-
chapper. La .matière du tonnerre &
de la foudre ne font point diffipées,
íii divifées pour cela, elles agiiTent
relativement à leur quantité, 8c aux
modifications actuelles de l'air. On
pn peut tirer la preuve de la quan-
tité de clochers qui furent fou-
droyés. En Balle-Bretagne dans l'o-
ïage du mois d'avril 1718, donc
nous ayons parlé plus hau t , &: ce
furent par préférence ceux dont on
ÎQnnoit les cloches.

S'il étoit donc po/ïible de con-
fe.rvcr que.lq.ue crédit à un préjugé
Я bien accrédité dans le peuple, &
de penfer avec lui que le fon des
cloches peut erre de quelque utilité
pour détourner les nuées orageufes;
.ce feroit lorfqu'clles font encore
éloignées des clochers. Si malgré
le fon des cloches, les nuées s'a-
vancent dans une direction perpen-
diculaire aux clochers, il eft trcs-
à .craindre que la chute de la foudïp
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ne foit déterminée fur ceux m с mes
qui excitent le brait. Ils s'éch.nif-
fent à former, la frayeur dont la
plupat t font pénétrés, produit en eu*
une forte tranfpiration, & leur at-
mofphère particulière chargée d'une
rnultituded'émanationsfulfureufes,
graiTes & inflammables, n'en eft
que plus capable de déterminer la
foudre fur leurs perfonnes mêmes;
ce qui arrive très-fréquemment.
Dans le violent orage qui fe fit aux
environs de Paris au mois d'août
1769 , accompagné de tonnerres &
d'élairs qui durèrent toute la nui t ,
la foudre ne tomba que fur la feule
églife de Paiîi, où on n'avoit pas
ceiTé de former. Je la crois dans la
pofition la plus élevée de cette côte >
& fans doute qu'elle fe trouva fous
l'endroit même de la nuée où l'ex-
plofion a vo i t le plus de difpofition
à fe faire , car on ne fonnoit pas
avec moins d'ardeur à Auteuil & i
Chiillot.

On peut donc regarder comme
certain que le fon des cloches in-
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capable de diffiper les nuées, ne
produit le plus fouvent que des
accidens funeftes à. ceux qui les
forment, ainfi qu'aux clochers fit
aux églifes. Nous pourrions en rap-
porter des exemples fans nombre ,
nous citerons encore celui-ci qui
eft frappant. Le 51 mars 1768, le
tonnerre tomba à Chabeuil, à deux
lieues de Valence en Dauphiné,
fur le clocher de l'églife , tua
deux jeunes gens de ceux qui s'y
croient raiTemblés pour fonner les
cloches, &: en Ые(Га neuf. Un tel
accident ne doit encouragée, ni les
fonneurs, ni ceux qui les excitent
à fonner. Il fero it, au contraire »
à fouhaiterqu'un ufage fi dangereux
fut profcrit dans toutes les circonf-
tnnces d'un orage. Que la nuée foit
perpendiculaire au - delïus de la
tour, ou qu'elle ра(Ге à côté, il y
a toujours inf iniment à craindre ,
ßc c'eft a (Tez pour que l'on doive
abandonner une coutume, qui n'a
point d'utilité plus réelle, que celle
il'empêcher par un bruit continuel,
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que l'on n'entende celui du ton-
nerre. Il femble que ce foit la
frayeur qui l'ait introduite^ mais
la frayeur ne raifonne pas, & foi»
effet ordinaire eft de précipiter dans
le péril ceux qui font le plus épou-
vantés de fes approches.

Il n'en eft pas de même du bruit
de l'artillerie ; l'ufage de tirer 1s
canon a une utilité plus générale-
ment reconnue. Non que les pièces
d'artillerie fe chargent de la ma-
tière électrique, ainii qu'on l'a
imaginé, depuis que l'amour de la
nouveauté a voulu perfuader que
l'élecbicité &c le tonnerre étoienc
la même chofe : cette attraction
précipirée pourrait devenir très-
fdnefte aux cannoniers} mais parce
que Pexplofion donne à l'air une
commotion affez forte, & qui par-
vient aux nuées avec allez de vio-
lence j pour qu'elle en accélère la
diiTolution , les force à fe rompre,
ou tout au moins à changer de di'
rection. C'eft ainfi que l'on par-
vient à diflïper \GS orages dont on

eft
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tu menacé fur nier & dans les
camps. Nous allons en donner un
exemple frappant rapporté par M.
de Forbin [tom. i. année 1680. )
« Pendanc le féjour que nous fîmes
» fur les côtes de Carthagène en
s} Amérique , nous remarquâmes
» qu'autour de l'horifon , il fc for-
» moir journellement fur les quatre
•> heures & demie du foir des ora-

,»5 ges mêlés d'éclairs, & qu i , fui vis
(1» de tonnerres épouvantables, fai-
»» foient toujours quelques ravages
» dans la ville où ils venoient fe
и décharger. Le comte d'Eftrées, a
» qui ces côtes n'étoient pas incon-
« nues, & qui avoit été plus d'une
» fois expofeà ces ouragans, avoit
» trouvé le fecret de les diflîpcr en
*> tirant des coups de canon. l i f e
» fervtt de fou remède ordinaire
»contre ceux-ci; de quoi les Ef-
» pagnols s'étant apperçus, & ayant
» remarqué que dès la féconde ou
» la troifième décharge, l'orage
» ctoit enticrement diffipé, frap-
*> pés de ce prodige & ne facha n c

Tome ПИ. S
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»з à quoi l'attribuer, ils en témoi-
,) gnèrent une furprife mêlée de
» f rayeur , enforteque nous eûmes
л afTez de peine à leur faire com-
» prendre qu'il n'y avoir rien en
» tout cela que de très-naturel ».

Cet ufage a été reconnu pour ii
efficace, que l'on voit qu'il s'eft
introduit dans quelques endroits
où l'on en éprouve l 'utilité. On
eiTuyaau mois de mai 1769, dans
le comté de Cliamb en Bavière,
des orages violens qui y caufcrent
les plus grands dommages. Le ton-
nerre tomba dans un même jour, en
neuf ou dix bourgs voifins de la
ville de Chamb , fans cependant y
faire d'autre mal que d'abattre les
clochers dont on fonnoit alors les
cloches. Ceux où elles ne fonnoient
pas ne fouffrirent rien j & les vil-
lages dont les habitans ont intro'
duit l'ufage de faire , aux premiers
coups de tonnerre qui fe font en-
tendre, des décharges multipliées
de boctes & de petits canons, fu-

préfervcs de l'orage. Ces ob-
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fervacions font précifes ôc ne laif-
ient aucun doute fur le danger qu'il
y a de fonner les cloches dans le
moment des orages : elles femblenc
établir l'utilité de tirer alors le ça-
non. Mais ce moyen eft dîfpen-
dieux, & quand me m e il feroit
reconnu comme infaillible , ne fau-
droit-il pas le referver fpéciale-
nient pour écarter les nuées à grêle,
qui font beaucoup plus nuifibles
querelles qui ne portent que des
foudres, d'ordinaire plus effrayan-
tes que dangereufes.

§. XXII.

Moyens de fe. garantir d& la
foudre,

N'y a-t-il pas quelque moyen de
fe garantir de la foudre & de fes
coups ? ne pourroir-on pas fe met-
tre à couvert fous des conftruâions
d'une folidité éprouvée, porter dan?

Si j
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les voyages des vetemens fous lef-
quels on 'fût à l'abri de ce que l'on
croit en devoir redouter ? Il y a des
précautions qu'il eft raifonnable de
prendre, & dont nous avons dcja
parlé j nous rapporterons ici quel-
ques autres moyens, les uns fug-
gères par la crainte, les autres par
la connoiiTance de la nature & de
ies procédés, dans les phénomènes
qui accompagnent la chute de la
foudre.

.Les anciens n'ont pas moins re-
douté ce météore formidable que
les modernes : Augufte en étoit
tellement épouvanté que fes crain-
tes alloient à la pufillanimicé : il
p.ortpit toujours avec lui une peau
de veau marin , dont il s'envelop-
poit dans ces circonftances, lorf-
qu'il fe trouvoit en voyage. Sa
irayeurcroit fans doute extreme,
puifqu'à la moindre apparence d'o»
rage, lorfqu'il étoit a Rome, il
alloit Te cacher dans des voûtes
profpndes où le bruit du tonnerre
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& la lumière des éclairs ne pou-
voienc pénétrer (a].

Les empereurs du Japon pren-
nent encore des précautions fort
femblablcs : lorfqu'il tonne , ils
voilt fé encher dans une voûte fou-
terraine couverte d'im^vand baffiri
d'eau , perfuadés que Ci la foudre
venoit à tomber ati-delïiiç d'eux,
elle s'ércùvkoic infailliblement
dans l'eau : ils ne croient pas quô
la voûte , quelque épaiíTe qu'elle
foit, puiiTe feule les en garantir.
C'eft pouiTer les précautions à l'ex-1

ces , & fe mettre dans le cas de
n'avoir rien à craindre: il eft, en
effet , très-rare que la foudre pé-
nètre dans les fouterrains, ou au

(a) Tonttrua Ef fulgura paulo infirmius
expavefccoat, ut femper ff ubiquc pelletn
vitulî mariai circumferrctpró remédio y íif-
quc ad cmnem majoris tcmpeßatis fufpicio-
nem in ubditum &• concamcratum locum fe
reciperet ; conflernatus olim per noflur/шт
tier tranfcurfu fulguris. Sucton. in Auguf-
to. cap. yo.

Sii j
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moins qu'elle y faffe des ravages
marqués, & l'explofion du imgafui
à poudre de Brefce, qui fe fir au
mois d'août 1769, fur peut-être
moins une fuire de l'action de la
foudre , que de quelque fermenta-
tion intérieure.

A prcfent que .l'on connoîc mieux
les propriétés de la matière élec-
trique que l'on ne faiibit autrefois j
que l'on a éprouvé que ce fluide
ne traverfoit qu'avec peine certains
corps, que même elle ne pouvoir
les pénétrer lorfqu'ils a voient quel-
que épaiiTeur : on pourroit fe faire
des habillemens& des abris fur lef-
quels la foudre viendroit s'amortir.
Ainfi une peau de caftor feroic un
meilleur préfervatif, que la peau
d'un veau marin dont s'enveloppoït
Augufte. On pourroit fe procurée
encore des petits logemcns impé-
nétrables à l'action de la foudre , fi
on les enduifoit au dehors d'une
couche épaifTe de poix , Se fi on les
tapifloit au dedans de peaux de
caftor j mais on rifqueroit toujours
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d'être fuftoqué dans l ' inftant , fi l'air
venoit tout d'un coup à perdre toute
fon cbfHcité, comme nous en avons
rapporte quelques exemples. Iln'eft
donc pas facile aux perfonnes fuf-
ceptibbs de frayeur de fe mettre
dans une iîtuation affez fûre , pour
n'avpir rien à redouter du tonnerre
& de la tondre.

Nous avons vu ce que l'on doit
attendre du fon des cloches, &: du
bruit du canon en pareilles circonf-
tances : nous avons a u III parlé des
barres électriques que l'on multi-
plieroir fur les édifices à proportion
de leur étendue, garnies chacune
d'un fil de fer qui defcendroit juf-
qu'à teiTe, & qui ferait aiTez éloi-
gné des conlh'iidtions pour que la
matière enflammée & fulminante
vînt s'amortir à terre en fuivant ce
f i l j fans les endommager. Tous ces
moyens font plus curieux , plus
amufans qu'ils ne font utiles, &
on ne comptera jamais fur eux pour
détourner les effets de la foudre.

MuiTenbroeck ( §. 154?. ) parle
Siv



41 è Hißoire Naturelle
d'une machine fingulière imaginée
par un chanoine nomme Divifch >
réfidant à Prenditz en Moravie , aa
moyen de laquelle il prétend dé-
tourner la foudre. Il n'a pas donné
la defcription de la macfune donc
il fé referve fans doute le fecrer,
mais il publia l'obfervation fui-
varite en 1754. Le neuf jui l le t on
"voyoit dans le ciel des nuages ora-
geux \ le chanoine monta fa machi-
ne: les nuées qui palfoient au-dcf-
ius fe rompoient & lançoient des
rayons perpendiculaires qui fem-
bloient s'aggrandir dans l'cloigne-
meiit jufqu'à ce qu'ils difparuf-
fent. Le lendemain une nuée fou-
droyante hinçoir contre cette mêqie
machine des rayons blancs qui dé-
vinrent plus grands , lorfque la
nuée fut plus élevée au-defliis. de
rhorifon, & qu'elle fe trouva per-
pendiculaire à la machine. jCe phé-
nomène ne dura qu'une heure ôC
difparut enfuite , mais il y eut une
tempête & un orage terrible dans
les campagnes voiimes, tandis que
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Í^ir étoit calme & tranquil le au-
dsííus de la ville de ^rendiez. Vers
le foir l'orage &c le tonnerre s'ap-
prochant de la ville , la nuée paila
tranquillement fur elle, en y ver-
fant feulement une petite pluie ,
&c on n'entendit le tonnerre qu'à,
une grande diftance au-delà.

Si l'on peur compter fur la fidé-
lité de ce rapport, iî la machine
du chanoine eut la vertu de préfer-
ver la ville de l'orage, il eft bien
à fouhaiter qu'elle foit connue, &
alors.on pourroit jugera quelle dif-
tance elle :igir. En la mult ipl iant»
en en plaçant de femblables de
diftances en diftances j il feroir'pof-
iible de garantir toute une contrée
des fuites dommageables des orages.
Quel avantage, quelle tranquillité
pour Paris, fi une vingtaine de
ces machines difpofées a de juftes
intervalles, anéanriiïbient l'effet
des nuées les plus formidables, ar-
têtoient la chute de la foudre , en
atténuant fa matière , au point
qu'elle ne fût plus fenfible que fous

Sv
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l'apparence d'une lumière blanclu"
tre, qui fe diifiperoit fans bruit 6C
fans effort. Cette invention feroit
d'autant plus urile qu'il y a appa-
rence qu'elle ferviroit à éloigner
les nuées chargées de grêl# Mais
pourquoi eft-elle reftée inconnue
jufqu'à préfenc ? Il y a bien lieu de
craindre que l'obfervation ne foie
pas fidelle, &c que la vertu de la
machine ne foit pas auiîi efficace
qu'on l'annonce. 11 s'en faut tour
encore qu'on ne puiffe placer cette
expérience dans la clafle des faits
démontrés (a).

(a) Les mémoires de l'académie des
fcicnces ( année 17^4- ) indiquent quel-
ques autres précautions qu'il eft utile de
rapporter ici.

Apris avoir comparé les effets du ton-
яегге à ceux de l'éledlricité, Se avoir
prouvé par plufieurs obfcrvations, de l'ef-
pèce de la plupart de celles dont nous
avons fait mention , que les coups de la
foudre ne font d'ordinaire qu'une violente
commotion, & que les barres électriques,
de même que les conducteurs peuvent de-
venir une occafiou prochaine de more i
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§. XXIII.

Pierres de tonnerre,

II y a long-tems que l'on parle
Je la prétendue pierre de tonnerre.

ceux qui s'expofcntàleuradtion : ondifcute
s'il n'y a point de moyens de fc préfcrvea
des coups du tonnerre; & on dit qu'il cil
prudent de s'éloigner des aibrcs, parce
c^ue l'énorme quantité d'eiiu qu'ils cxha«
lent par leur tranfpiratkm , établit entre
eux & Ja nuée un conducteur, qui pouc
itrc invifiblc n'en eft pas moins réel. C'cft.
pour cette raifon que les arbres & les fo-
rets font des abris mal fürs en cas d'orage,
& bien plus dangereux encore quand ils
font ifolés au milieu d'une plaine. Ce que
nous avons prouvé plus haut par divcrfes
obfervations.

Quant à la fituation, ce ne font pas
toujours les lieux les plus élevés que le
tonnerre attaque par préférence; prcfque
toujours une grande montagne ifoléc;
détourne ou partage la nuée. Mais ft une
montagne ou un édifice élevé fc trouvent
au milieu d'une petite plaine, entourée

4de hautes collines ou de grands bois, ce
S v j
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Pline l'appelle bramia, &c dit qu'elle
resemble à une tête de tortue 5

fera un endroit très-fujct à être attaque-
dû tonnerre, parce que ces objets faifan*v

obftacle au cours du vent, les nuées s'y
accumumulcront ,& le tonnerre s'animera.
Les édifices fort élevés , décorés de plomb,
de grilles de fer en dorures, dans Icfquels
il y a beaucoup de monde aiTcmblé, doi-
vent être foigncufement évités. Ils font
bien plus expofés au tonnerre, qu'une
itiaifon moins élevée, moins décorée,
moins habitée , Si à cet égard la chaumière
d'un payfan , eft un azilc plus sur que le
palais d'un prince. Onpourroitprcfqucdire.
la même chofc d'une églifc, fi le mérite:
de la prière ne ranimolt la confiance , 6c
ne diminuoi t la crainte. Nous avons vu.
combien la pratique de Tonner les cloche*
^toit dangereufc. Un vaiiïcau , eu égard à
fon art i l lerie , à la quantité de gens К
d'animaux qu'il contient, à la hauteur de
Îcsmats, à fapofition au milieu de la mer„
fcroit un endroit très peu fu r , mais l'im-
mcnfc quanti té de goudron & d'autreî
matières réfincufcs dont il eft endui t , fait
difparoîtrc la plus grande partie de ce dan«
£cr- ,.

Lorfqu'on cftcxpoféaux oragCS) il vaut
wieox être ifolc que de tenir à de grande^
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que l'on croit qu'elle tombe avec
la foudre , qu'elle a la vertu ele

maiTcs. Un mur de pierre eft en ce cas un
voifin moins dangereux qu'un pan de bois :
mais il faut prendre garde que ce mur ne
contienne quelque pièce de fer : quelque
recouverte qu'elle fût, le tonnerre la fau-
roitbicn trouver, & malheur à qui fctrou-
•veroit dans le voifinagc.

Le plus fur abri cil une cave profonde,
Se qui ait peu de communication avec
l'air extérieur : fi cependant le terrein ne
contient pas des matières métalliques &
faeilement élcclrifables. Les anciens en
avoicnt la pratique, fans s'attacher Л. U
connoiíTancc des caufes phyfiqucs.

Il cil encore très-prudent de tenir fer-
més, en tcms d'orage, les chaflîs à verre
d'un lieu qu'on habite. Un carreau de verre
ne réfiftcra pas certainement à un coup
de tonnerre venant directement j mais s'il
ne fait que paifer, il pourra empêcher
que l'cfrct ne s'en rciTcnte dans la cham-
bre. Enfin il cft certain qu'un habit de
laine ou de foie bien fee, cft beaucoup
moins fufccptiblc de l'élcftricité que la
toile, fur-tout fi elle eft mouillée, 8c en
ce point un payfan cft plus cxpofé au ton-
nerre, avec fon habit de toile ri&uillde,
•jus quelqu'un vêtu d'un habit de laine ou
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guérir les corps qui en ont etc
frappés , & qu'elle doit avoir dans
le nuage la forme d'une motte de
terre ( Gleb<£, hiß. natur. lib. 3 7. cap.
10. ) il en parle comme d'un bruit
populaire èc ne paroît pas y ajou-
ter foi.

Le nom de ceraunia que les an-
ciens lui donnèrent, nous apprend
qu'ils la croyoient defcendue du
ciel , dans le moment que le ton-
nerre éclatoit & tomboit fur quel-
que endroit que ce fût de la terre.
Cette prétendue origine la faifoif
regarder avec une efpèce de refpeft

de foie bien feche : mais auifi les ornemens
d'ot& d'arecnt qu'on y ajoute, rendent
l'habit de l'homme riche bien plus dange-
reux que celui du payfan ; le métal étauc
plus fufccptiblc d'être éledlrifé que la.
toile mouillée. Les autres précautions que
les modernes ont indiquées, ont été con-
nues des anciens ; il n'y a que les abris
enduits de matières réfmeufcs, dont ils
n'aientoas connu la propriété , quoique les
pcauxTIbntils fe fcrvoicnt leur eu tini*
îcnt lieu.
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qui avoir rapport à la majefté du
Dieu qui paflbit pour l'avoir lan-
cée : auflî les anciens naturalises
la mirent-ils au rang des pierres
précieufes. La figure de coin de
fer, de flèche ou de lance qu'on
lui remarquoit ordinairement, fie
croire aux anciens Grecs que c'é-
toit l'arme de Jupiter tonnant
qu'il lançoit fur les coupables qu'il
vouloit punir d'une manière ef-
frayante. Cette opinion fut prin-
cipalement répandue parmi les
nations de l'ancien continent. Les
peuples du nord auffi fuperfti-
tieux que crédules ont encore le
plus grand refpect pour ces fortes
de pierres, qui font ppur eux un.
préiervatif contre la foudre. Us
fe croient à l'abri de fes coups,
lorfqu'au premier bruit du ton-
nerre , ils ont frappe trois fois-de
ces pierres les endroits par lef-
quels la foudre pourroit pénétrer
dans leurs habitations. Helwing
célèbre miniftre d'Angelbourg en
PrufTe , qui a fait un traité des
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pierres particulières à ion pays Í
dir qu'il fut oblige de recourir au
bras féculier, pour détruire cette
fuperftition , dans le lieu où il
exerçoit fon miniftère.

Il feroit aiTez difficile d'imagi-
ner comment les Chinois qui one
toujours été fi éloignés Ле la con-
tagion de ces idées, qui femblent
nées en Grèce ; ont pu en conce-
voir de femblables fur la vertu
de ces pierres & leur origine ; &C
toujours on fera embarraifé de
rendre raifon de la cauie de cette
fuperftition dont on retrouve des
vertiges , en mille endroits fort
éloignés les uns des autres. Les
découvertes que l'on a faites de
tems en tems de ces pierres figu-
rées comme nous l'avons dit , Se
dans des lieux où l'on rie voit
point de carrières qui produifenc
rien de femblable , contribuent
à perfuader ces peuples que ces
pierres ont néceiTairement quelque
ehofe de merveilleux. La forme
de coin de fer, de flèche ou d<?
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hache qu'ont la plupart de ces
pierres, a fait croire qu'il écoit de
leur eiTence d'être ainfi figurées ,
comme les formes, cylindrique ,
prifmatique ou orbiculaire , fout
propres aux émeraudes, aux cail-
loux de Médoc , à la plupart des
criftaux, aux échmites. Mais eu
les comparant aux pierres qui ont
été apportées des iiles de l'Amé-
rique & du Canada, cm a été dé-
trompé de ce préjugé ; les Sauvages
de ces pays ie fervent de ces mê-
mes pierres à différons ufigesiprès
les avoir taillées avec une patien-
ce infinie, en'les frottant les unes
contre les autres , pour en fjrmer
les armes offonfives qu'ils em-
ploient à la chalÎe ou contre leurs
ennemis. ( V. /<г.^ mein, de l'accuL
des fcienccs an. 1715. />. (>. )

J'ai vu quantité de Bèclies ap-
portées il y a quinze ou vingt ans
du Canada &c de la Louilîane ;
toutes font armées de cette cfpcce
de pierre aiguifée ou acérée 5 pour
qu'elle pénètre plus facilement &c
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faiTe des bleiïures plus profondes^
On peut juger par la manière
dont elles font taillées , que les
Sauvages les briíent & les em-
ploient fuivant la forme qu'en
confervent les morceaux. Les uns
font longs & pointus j d'autres
ovales & rranchans par un bout j
quelques-uns quarrés comme le fer
d'un trait d'arbalète. Ces pierrei
font bien certainement de la me*
me efpèce que celles que l'on
nomme vulgairement pierres de
tonnerre > de différentes couleurs»
jaunes , verres , bleues , rouges,
mais toutes d'une teinte très-obf-
cure. Si l'on compare ces mor-
ceaux brifés aux pierres que l'on
trouve en Allemagne, da«s quel*
диез régions plus avancées du
nord , en Amérique , en Candie »
en France même , clans les envi-
rons de Paris & en Normandie j
groífes ordinairement comme des
œufs ou d'un volume plus confi-
dérable j quelques-unes rayées»
d'autres liífes j on voit qu'elle*
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font de même efpèce entr'elles j
comme celles que l'on conferve
dans les cabiners des curieux,
dont quelques-unes de fept à huit;
pouces de longueur , font taillées
en coin ou en hache, percées de
manière à faire voir qu'elles ont
été emmanchées ; plus épaiiTes
au milieu qu'aux deux extrémités.
Toutes ne doivent être regardées
que comme des Bélemnites, que
l'on fait être un corps follile , dur ,
pierreux, calcaire , conique, de di-
verfes groÎTeiirs , que l'on trouve
dans toutes fortes de lits de terre,
de fable, de marne ou de pierre,
& qui doivent la différence de
leurs couleurs à celles des fables
ou des terres dans Icfquels on les
trouve mêlées j les unes quelque-
fois plus dures que les mitres ; ce
qui vient de la quali té des fels
qui font entres dans leur forma-
tion.

Il eft probable que ces pierres,
qui à raifon de leur dureté pou-
voient être employées à diffcrens
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u fa gês , avant que celui du fe*
fût plus commun, fe tranfpor>
toienc d'un endroit à un autre *
qu'elles étaient même un objet
de commerce dans les ficelés les
plus reculés : que l'on en a forme
des magafiris , qui ont été enfuit«
abandonnes , lorfque l'on a pu
avoir des inftrumens de fer ou de
cuivre ; ainfi que le pratiquent
les naturels de l 'Amérique , qui
peuvent acquérir du fer , qu'ils
emploient î la place de lents
cailloux. Ces pierres que l'on trou-*
ve ou afTemblées ou répandues
dans des terres où l'on n'en voit
pas communément & qui y pa-
roiifent étrangères , ont pris utl
air merveilleux aux yeux de quel"
ques nations groiîîères & très-
ignorantes qui ont imaginé à h
vue de certains ravages de la fou-
dre, d'aïbres brifés, de corps foli-
des très-endommagés, d'animaux
tues, qu'elles tomboientdes nuées,
où elles fe formoient avec le ton-
nerre-; & par une fuperftition di-
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de leur ignorance, ces mêmes

Kations fe font perfuadées que
ces pierres avoient la vertu de
garantir de la foudre , les corps
qui en feraient frottés dans le
léms des orages , croyant que
cette efpèee de cérémonie reli-
gieufe la devoit éloigner. C'eft
pour cela que les Lapons Si d'au-
tres habitans du nord portent avec
eux de ces pierres qui doivent les
pféferver des mêmes accidens.

Quoiqu'il en foie , ces pierres
fingulicres ont long tems exercé la
crédulité des peuples. Depuis un
certain tems elles ont été un objet
de recherche pour les namraliftes ;
les uns ont cru qu'elles apparte-
noient au règne animal & qu'elles
étoient les dents droites, pétri-
fiées du crocodile : d'autres les ont
regardées comme la production
d'un polype articulé , oiFetix , Se
doué d'un fiphon. Mais plus on
les examine , plus on reconnoîc
qu'elles appartiennent au règne
minéral, & qu'elles font de l;ef-
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pèce des cailloux les plus durs »
composées de couches différentes
d'une matière homogène , à-peu-
près comme les arbres, que l'on
parvient à féparer les unes des au-
tres , en mettant les cailloux fur
des charbons ardents, & les plon-
geant enfuite dans l'eaii froide }
mais cependant d'un grain fi fin
que l'on peut s'en fervir comme
de pierre de touche pour les mé-
taux, & à polir différens ouvrages.
Ce qui prouve encore que ces
pierres ont fervi en Europe aux
mêmes ufnges que ceux auxquels
les Sauvages de l'Amérique les
emploient , c'eft qu'on en trouve
dans la terre , taillées de différentes
formes avec leur poli , qui n'eft
point fujet à s'altérer eomme celui
des métaux.

On a encore donné le nom do
pierres de foudre à une efpcce de
marcaflire vitriolique , de figure
oblongue ou arrondie, quelquefois
hériffce de pointes , quelquefois
liffe ou à facettes : elle ne reflenv
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Ые point à la pierre, n'eft pas de
'a même dureté, Se même eu dif-
fère beaucoup par la propriété
qu'elle a de fufer 3c de fe con-
vertir en vitriol , lorfqu'elle eft
expofée à l'air. On prend de mê-
lîie pour pierre de foudre , des
amas de matières minérales, fon-
dues & réduites en mafle par l'ac-
tion de la foudre 5 ou mcme par
le feu des volcans , tels que l'on
en trouve fouvent dans les en-
droits où la terre л été fouillée
par des volcans qui fe font éteints ;
matières que l'on peut comparer
pour la dureté & la composition
aux laves fi connues du Vcfuve.
Le tonnerre venant à tomber dans
les endroits ou ces pierres rie font
recouvertes que d'une petite quan-
tité de terce ou de gazon j le peu-
ple qui les trouve encore marquée«
de l'empreinte d'un feu fulfureux ,
ne manque pas de les regarder
comme des pierres de foudre.

Enfin ce préjugé a été ft forte-
ment établi, que l'on a vu d'ha-
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biles phyiîciens avancer qu'il n'é-
toit pas abfoluinent impoflîble q»9
les ouragans , en montant rapide-
menr jusqu'aux nuées, n'enlevai-
fent cfens leur tourbillon dés ma-
tières pierrçufes & minérales qui
s'amolliiTanc & s'uniiTant par la
chaleur, formoient ces concrétions
extraordinaires connues fous le
nom de pierres de foudre. Ima-
gination qui prouve bien que la
fuperftirion trouve toujours quel-
qu'accès dans les têtes les mieux
organifées , & que les- efprits les
plus éclaires ont peine à fecouer
les préjugés dont ils ont été im-
bus dans leur enfance. Les idées
populaires généralement répan-
dues , paroiifenr comme la voi*
d'une puiiïance extraordinaire *
dont l'adtion eft inconnue \ mais
dont les oeuvres fe manifeftenr pat
une forte d'infpiration, à laquelle
on croit ne pouvoir fe refufef

fans un foupçon d'impiété j Sc poüt
juftifier fa crédulité, on cherche
IjUns les procédés de la nature àeS

ComparaifoJiS
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comparaifons qui en aííiirent la
poflibilité.

Il y a d'autres efpèces de pier-
res d'une nature tout-à-fait diffé-
rente de celles dont nous venons
de pader, qui doivent leur forme
extérieure, & peut-être même leur
compofitkm iïngulière, à une fer-
mentation qui le fait en terre Se
qui peut être fuivie d'une explo-
non accompagnée d'un bnùt iem-
blablé à celui du tonnerre,qui les
porte très-loin du lieu d'où elles
font forties. C'eft ainfi que les
Volcans jettent au loin des malfes
de pierres de différentes groffeurs,
avec un bruit de détonation propor-
tionné à leur volume ; phénomè-
nes qui n'étonnent pas : ils font
communs dans les volcans. Ils fur-
prennent d'avantage & méritent
plus d'attention lorfqu'on les re-
marque dans des terreins donc
l'humidité dominante , la tempé-
rature froide du climat, la dureté
du fol hériifé par-tout de rochers,
де laiííe pas foupçonnei: la mom-

Tome Fill. Т
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dre fermentation intérieuïe.

Ces fortes d'éruptions,où qu'el-
les fe faiTent, découvrent & por-
rc-nt en l'air des matières pelantes,
minérales , que Ton pourroit re-
garder plus légitimement , com-
me des pierres de foudre que ton«-
tes celles dont nous avons parlé,
On peut citer en exemple celle
qui fe fit en 1753 en Breiïe, pro-
vince dont le fol eft en général
marécageux & fort-bas. Au» mois
de feptembre de cette année , en-
viron à une heure après midi *
l'air étant fort chaud fans aucune
apparence de nuages, on entendit
dans les environs de la petite vil-
le de Pont-dé-Vefle , un bruit
femblable à celui de deux ou trois
coups de canons & qui fut aiTei
fort pour retentir à fix lieues à la
ronde. On entendit à -peu-près
dans le même-tems à Liponas viU
Lage à trois lieues de Pont^de-
Vefle & à quatre de Bourg , ca-
pitale de la BreiTe, un iînTemenf

l'air femblable à celui
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greffe fufée , & le même jour on
trouva à Liponas & d Pin , autre
village près de Pont-de-Vefle ,
éloignes l'un de l'autre de trois
lieues, deux maiTes noirâtres d'une
figure prefque ronde , mais fort
inégale, qui étoient tombées dans
des terres labourées, où elles s'é-
toienc enfoncées par leur propre
poids d'un demi-pied : l'une des
deux pefoit vingt livres. Le fa-
vant académicien ( M. de la Lande)
qui a recueilli ce fait, jugea que
les pierres ne pouvoient provenir
que d'une éruption fouterraine ,
lemblable à celle d'un volcan : il
les regardoit comme un compofé
minéral dont la bafe était une efpcce
de pierre de montagne, grife. réfrac-
taire ou dure à la fufion , réfiftant
même à la violence du feu. Quel-
ques particules de fer fe trou-
voient répandues en grains, en fi-
lets, &c en petites malles dans la
fubftance de la pierre , mais fur-
tout dans fes fentes. 11 paroiffoir
que ces deux pierres avoient été

Ti j
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expofées u un feu très-violent Se
qui en avoit fondu la première
iurface, d'où étoit venue la noir*
ceiu* extérieure que l'on y remar«-
quoit : ce qui n'eft point furpre-
nant , le fer ayant la propriété
d'accélérer la fqfion des terres ôC
•des pierres,

On avoit entendu le 19 juin
17 5 О , u n bruit femblable en baiTe-
Normandie, &c il tomba à NicoC
près de Coutances une maiTe d'un
poids confidérable , femblable à
celles dont noua venons de par-
ler. Combien n'en trouveroit-on
pas de même qualité , produites
par les mêmes caufes , mais qui
font inconnues parce qu'on ne les
a pas obfervées ? Ces phénomènes
ne doivent donc être regardés que
comme le réfultat d'une fermen-
tation locale, qui cefle faute de
matière'qui puiiTe l'entretenir 8ç
la rendre plus fenfible & plus dom-
mageable : car ces fortes de feux fou-
terrains n'agiiTent qu'en renverfanc
les corps expofés à leur action, ou ел
les confumant.
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Ces feux', que l'on peut regar-

der comme momentanes , fem-
blent fe rafTembler de divers points
d'une certaine étendue de la ter-
re , à un centre commun ou leurs
forces féparées fe réuniiTent. Quel-
quefois ils s'échappent dans' les
airs, où ils paroiiïent fous la for-
me de globes lumineux , de co-
lonnes enflammées ou d'autres mé-
téores brillans , & c'eft lorfque
rien ne s'oppofe à leur iiïue. Quel-
quefois ils font arrêtés par des
bancs de pierre, ou des maiTes de
rochers, fur lefquelles ils agiiTent,
niais dont le poids arrete leur
violence , jufqu'à ce qu'ils fe
foient fait jour par quelques ca-
vités , & qu'ils foient arrivés a
une furface moins épaiiTe & moins
forte, contre laquelle ils réunifient
leurs efforts ; fécondés par la prodi-
pieufe raréfaction qui fe fait dans
l'air intérieur de ces cavités, qui
brife quelque pattie de ces pier-
res & les lance au loin, avec un
bruit proportionné a la quantité

Tii j
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d'air renfermé qui fe dilate avec
violence. Nous parlerons plus aU
long de ces différens effets du feu.

Ces phénomènes peuvent fe reiv
contrer avec d'autres d'une efpèce
tou.te différente, &c les explohons
terre/très fe peuvent faire dans le
même-tems qu'il fe forme des ora'
gês accompagnés du bruit du ton-
nerre èc de la chute delà foudre >
dans des nuages aiTez bas , pouf
que ces pierres lancées du fein de
la terre dans les airs , foient pot"
tées jufque dans les nuages mê-
mes , d'où elles retombent enfui-
te accompagnées du bruit du ton-
nerre , & iuivies d'une tramée de
matière fulminante qu'elles em"
portent dans leur chute , en faci"
litant fon éruption hors de la nuée
qui la conrenoit; c'eit ainfi qu'il
me paroîr que l'on peut expliquei
le phénomène fuivant.

» Pendant l'orage qu'on eiïuy*
» dans le mois de feptembre 1768,
» aux environs du château de Lucé
» dans le Maine, il y eut un coup
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» de tonnerre qui fut fuivi d'un
»» bruit tout-a-fait femblable au
» mugiiTeinent d'un bœuf, & qui
» fe ht entendre dans une efpace
» d'environ deux lieues. Quelques
» particuliers qui fe trouvoienc
» dans la campagne près de la pa~
» roiiTe de Pcrigné, crurent apper-
n cevoir dans l'air un corps opa-
» que , qu'ils virent tomber rapi-
» dément fur une peloufe dans le
»grand chemin du Mans. Ils fe
» rendirent auilî-tôt fur le lieu ,
i> & y trouvèrent une efpèce de
я pierre enfoncée dans la terre.
»> Elle étoit d'abord brûlante jmais
» elle fe refroidit enfuite au point
»? qu'ils purent la manier & l'exa-
» miner : elle pefoit fept livres
»> & demie, & fa forme ctoit man-
» gulaire, c'eft-à-dire, qu'elle prc-
» fentoit trois cornes arrondies ,
» dont l'une enfoncée dans le ga-
j> zon croit de couleur grife , &
» les deux autres extrcmement
» noires. L'acadcmic royale des
» fciences à laquelle on envoya un

Tiv
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л morceau de cette pierre , en fit
» faire l'analyfe par quelques-uns
»> de fes .membres , qui dcclarè-
n rêne que la pierre ne devoir
» point fon origine au tonnerre ,
я qu'elle n'étoit point tombée du
i> ciel , qu'elle n'avoit pas été
» formée non plus de matières mi-
»ncrales, miies en fufion par le
» feu du tonnerre. Ils reconnurent
» que c'étoit une efpèce de pyri-
j> te, qui n'avoit rien de particu-
»> lier que l'odeur de foie de fou-
A fre ou d'œiifs couvés , qui s'en
» exlialoir pendant fa dilTolution
« par l'acide marin. Cent grains
« de cette fubftance donnèrent par
>» l'analyfe huit grains & demi de
» foufre, trente-iix de fer &c cin-
« quante-cinq & demi de terre
« vitrifiable ». Cette relation juf-
qu'à ce point eft exafte & on peut
en prendre une idée jnfte de cette
pierre fiiignlière , mais ce qui fuit
ne me paraît plus qu'une conjec-
ture , qu'il eft aifé de détruire paie
d'autres obfervations de faics qui
paroiiTent femblables.
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>> H y a apparence que cette

» pierre qui peut-être croit cou-
» verte d'une couche déferre ou
« de gazon aura été frappée & dé-
» couverte par la foudre. On con-
» jpcture aufll que la quantité con-
» fidérable de parties métalliques
» qu'elle contenoit aura contribué
» à déterminer la direction de la
» matière électrique du tonnerre,
» cet événement & plufieurs autres
v» de cette nature concourent à faire
» penfer que le tonnerre tombe par
n préférence fur les fubftances mé-
» talliques & peut-être encore plus
и fur les matières pyriteufes ».

Toutes ces conjectures ne fem-
blent porter que fur les idées qu'a
pu donner le fyftcme moderne de
l'électricité, par lequel on prétend
expliquer tous les phénomènes les
plus imguliers de la nature , doue
jufqu'i prcfent on n'avoit pu entre-
voir la caufc. Mais je fuis perfuadc
qu'en raiTemblant le plus d'obfer-
vations poiTîbles fur ce qui déter-
mine k chuce de la foudre & fes

T v
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effets , on les trouveroic moins
dans la nature des fubftances que
dans I'attnofphere accidentelle qui
les environne. Il feroit encore
prouvé par les faits que le ton-
nerre ne tombe pas plus Convint
fur les Cubftances métalliques que
fur les autres corps.

On prétend avec raifon que le
mouvement qu'imprimé à l'air le
fon des cloches détermine la fou-
dre à tomber de'^préférence fut
les clochers & fur les églifes \ mais
les obCervations nous apprennent
que ce n'eft pas fur les cloches ou
fur les fers qui les attachent, que
la foudre exerce fon aftion prin-
cipale ; elle agit plutôt fur la char-
'pente des clochers, fur les murail'
les mêmes des églifes, & fur-tout
fur les fonneurs, ainfi que nous
avons eu plus d'une occafion de
l'obferver.

Il eft encore moins vraifembla-
blé que le tonnerre tombe plu5

iouvent fur les matières pyriteufes
que fur les autres, ôc qu'elles aient
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rien en elles qui détermine fa
chute : il faudroit fuppofer que
dans le tems des otages, il fe re-
roit dans les fubftances dont elles
font compofces une fermentation
violente qui leur formeioit une
•atmofphèie de particules inflam-
mables , homogènes a celles dont
la foudre eft formée , &c qui l'at-
tireroit en quelque forre. Mais
l'obfervation n'a rien qui favorife
cerre conjecture. On lait que les
environs des volcans font remplis
de pyrites de différentes formes
& groiTeurs: le fol qui environne
le VéTuve-en eft pâme couvert, &:
en fi grande quantité , qu'il fem-
ble que la chute de la foudre de-
vroic toujours fe diriger de pré-
férence fur ce côté , & ne pas s'ar-
rcterfur les endroits circonvoifins;
mais il eft d'expérience que la fou-
dre tombe auffi'fouvent à Naples,
à Portici même, Se dans les au-
tres lieux voifins du Vcfuve , que
fur la montagne dans le fein de
laquelle le volca-n «ft renferme,

Tvj
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& où l'on trouve tant de pyrites
raiTemblces. H eft donc beaucoup
plus naturel de penfer que la pierre
qui fut vue dans le Maine , au
mois de feptembre 1768 , lancée
dans l'air par quelque explofion,
traverfa le nuage 3 d'où elle tom-
ba à terre dans l'endroit où elle
fuc vue. Le mugiiïemenr fingulier
qui fe faifoit entendre alors, étoit
occafionné par la denfité du nuage
que la pierre avoit à traverfer, Su
qui la foutenoit aflez pour chan-
ger la direction perpendiculaire,
en diagonale, ou pour allonger h
ligne parabolique qu'elle dévoie
décrire.

Une fuite d'obfervations fur l'e
tems de la chute de ces prétendues
pierres de foudre , paroît établir
la vérité de la théorie que nous
propofons à ce fujet. On conferv-e
dans l'cglife d'Enfisheim en Alfa-
ce , une pierre de la forme d'un
cros caillou noirâtre j qui auroit
été au feu , & qui auroit éclaté i
fa circonférence en divers
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ceaux. On dit qu'elle pèfe environ
rrois cens livres , elle romba le 7
novembre 1491, avec de lagrcl'e.

En 151 o , il tomba dans le Mi-
lanois , fur les campagnes voifines
de l'Adda jufqu'à douze cens pier-
res , d'une couleur de fer, d'une
odeur de foufre, & d'une dureté
extraordinaire. On en pefa une de
cent-vingt livres , une autre de
foixame j elles tombèrent d'un
tourbillon enflamme qui avoit pa-
ru dans l'air deux heures aupara-
vant ( ï ) . Otons de la relation de
ce fait tour ce que tâtonnement
peut y avoir ajouté de merveil-
leux ; ne voyons-nous pas dans ce
tourbillon enflammé , qui avoit
paru deux heures auparavant, les
commencement d'une éruption qui
s'étoit faite dans les montagnes
Voifines? ce furent les premiers feux
d'un volcan qui ne fubfifta que
quelques inibas , qui répandirent

. de varicfve , /. 4, e, ?*.
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dans un air condenfé une lumière
extraordinaire. Leá pierres dont il
étoit couvert à ion orifice expo-
fées pendant quelque rems à la
fumée &c au feu, avoient contracté
une couleur noirâtre & une odeur
fulfureufe. L'action du feu , &C
fans doute celle de l'air renfermé
dans les cavités intérieures de la
montagne qui cherchoir à s'échap-
per en plus grand volume , pat
l'ouverture embarraffee de ces cail-
loux , les auront pouffes en l'air
avec la même violence que la pou-
dre chaife le boulet d'un canon,
& les auront répandus fur la cam-
pagne voifine. H ne paroît pas que
l'on puiffe donner une explication
plus naturelle des exploitons qui
jettent dans l'air les pierres fingu-
lières auxquelles on donne le nom
de pierres de foudre , & qui peu-
vent fe faire auiïl-bien dans le
tems des orages que par le ciel le
plus ferein.

GafTendi rapporte que le 17 no-
vembre i6 j7 , à dix heures Ал
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matin, le ciel étant fort ferein , il
romba fur le mont Vaifien, entre
les villes de Guillaume &: de Peine
en Provence , une pierre enflam-
mée qui paroiiToit en l'air avoir
quatre pieds de diamètre ; elle
etoic entourée d'un cercle lumi-
neux de diverfes couleurs , ce qui
faifoit paroître ion volume plus
gros, & annonçait qu'elle etoit
échauffée an plus haut degré. Elle
paíTa d cent pas de deux hommes ,
qui ne la jugèrent élevée de terre
que de cinq à fix toifes. Elle fai-
ioit un fifflement pareil à -celui
d'une groiTe fufée d'artifice , & rcn-
doit une odeur de foufre brûle ;
elle tomba à trois cents pas du lieu
où croient ces deux hommes : il
parut auiïi-tôt une grande fumée
a l'endroit où elle s'éteit arrêtée,
& on entendit un bruit femblable
à celui de quelques coups de qStauf-
quets que l'on auroir tirés en rni-
me-teins. Ce bruit fit accourir pra-
iîeurs perfonnes des lieux circon-
voifms à l'endroit où ils Гепсец-
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dirent, & qui étoit indiqué par Ы
fumée. Us y trouvèrent un trou
d'un pied de diamètre en largeur,
& profond d'environ trois pieds.
La neige étoit fondue à la diftanci
de cinq pieds tout autour ; les
pierres des environs parurent cal-
cinées , & c'eft en éclatant, par une
chaleur violente, qu'elles rendirent
le bruit qui refTembloit à celui des
moufquets. Au fond du trou, on
trouva la pierre que l'on avoir vue
en l'air, elle étoit à-peti-près de
la groiTeur de la tcte d'un veau,
& prefque de la forme de celle
d'un homme , d'une couleur obf-
cure, métallique , extrêmement
dure & pefoit cinquante-quatre li-
vres. On la conferve encore à. Aix
en Provence.

Paul Lucas raconte qu'au mois
de janvier 1706, il tomba auprès
de LariiTe en Macédoine, une pierre
du poids d'environ foixante-douze
livres : elle fentoit le foufre &C
avoit aflez l'air de mâchefer : on
l'avoic vue venir du côté du погД
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avec un grand fifflement, & elle
fembloit être au milieu d'un peftt
image qui fe fendit avec un très-
grand bruit, lorfqu'elle tomba fur
la terre.

L'obfervation faite en Provence
roule fur un fait abfolument fem-
blable, & comme elle a etc plus
circonstanciée, elle doit fervir à
expliquer celle faite en Macédoine:
il eft plus probable que cette pierre
ardente en brûlant quelques corps
fur lefquels elle s'arrêta , y prqdui.-
iît une explofion que l'on attribua
à la rupture du nuage, qui ne de-
voit être qu'apparent, & occaiîon-
né par I'a6tion du feu fnf l'air,
fans doute humide & épais dont
la pierre étoit environnée , & qui
plus raréfié à l'cntour, devoit avoir
l'apparence d'un petit nuage , ré-
pondant à la forme de la pierre.
C'eft ainfi que tous les corps que la
clnleur fait tranfpirer dans un air
froid ßc condenlé paroiiTent en-
tourés d'un nuag3 , quoiq'ue l'air
foit moins épais dans cet endroit
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que d.ins le refte de l'atmofphèttî'

'•Toutes ces prétendues pierres de
tonnerre , qui ne font autre chofe
que ce que nous avons dit plus
haut, fe refTemblent tant à l'inté-
rieur qu'à l'extérieur. Soumifes au*
épreuves, elles ont donné à-peu-
près les mêmes réfultats. On en
a apporté à l'académie des fciences
de Paris, trouvées dans le Maine,
le Cotentin & l'Artois; on auroit
pu y joindre celles que l'on a vues
en BreiTe, en Provence, en Grèce
même 5 cette quantité de fubftances
pyriteufes qui furent lancées en
l'air dans le tems de l'éruption de
la nouvelle ifle de Sanrorin, &
toutes auraient été trouvées fem-
blables : il n'y a même rien de fin-
gulier à ce qu'il foit venu de lieux
fort éloignés les uns des autres, des
pierres fi différentes des pierres
communes, & fi femblables entre
elles : elles font ainfi modifiées ряг
цие cai^fe qui agit de même, par^
tout où elle fe rencontre, foit en
plaine, foit en montagne : dans
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los terreins les plus marécageux,
comme dans le centre des mon-
tagnes les plus arides, & c'eft avec
raifon que l'on n'admet point
qu'aucune de ces pierres air cré
produite & apportée par le ton-
nerre des nuées a la terre. Ce mé-
téore deftruóteur & fubtil a peut-
être des effets encore plus furpre-
nans , mais qui n'ont aucune ana-
logie avec' la formation de corps
auiîî durs & auifi compacts, que
ceux qui ont été fournis à l'expé-
rience , comme pierres de tonnerre.
Il n'eft pas mc-me poiïîble d'acquief-
cei- à Î'hypothèfe qui fuppoferoit
que dans de violens tourbillons de
vent, de la pouflière, du fable ter-
reftre , des parties métalliques fe-
roient emportés aiTez haut pour
pénétrer dans les nuées, s'y réunit
par le mélange des exhalations ful-
furenfes, falines & bitumineufes,
acquérir la dureté & la cohfiftance
que l'on remarque âuhs toutes les
pierres de foudre, foit celles que
les anciens regardoient comme-
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telles, foir les greffes pyrites aux-
quelles on a depuis donné le même
nom , & dont nous avons explique
l'origine. Il eft certain que fi pa-
reilles fubftances fe formoient dans.
les nuées, elles rendraient les effets
de la foudre beaucoup plus dan-
gereux, &c que depuis le tems
qu'on les obferve , au moment de
ia chute, on auroit trouve quelques-
unes de ces pierres fi bien carafté-
rifées qu'il n'eût refté aucun doute
fur.leur origine; ce qui n'eft ce-
pendant pas arrivé.

11 eft poffible de concevoir com-
ment les matières fulfureufes & ni-
treufes qui s'exhalent de la terre,
& qui après avoir été enveloppées
dans une nuée épaiiTe Se fort humi-
de , fe trouvant agitées par divers
mouvemens contraires , peuvent
fe réunir à raifon de leur homogé-
néité , & former une maiTe de quel-
que confiftance qui venant à s'en-
flammer dâ|||l'agitationjde la nuée
fait effort pour s'échapr$r & fort
enfin par le côté où elle trouve le
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moins de réfiftance. Mais comme
ces carreaux ardens ne font compo-
fés que de matières très-combufti-
bles, &c que s'il y entre quelques
parties terieftres, elles ne font pas
áíTez groflières pour réfifter à l'ac-
tion du feu : leur mouvement ac-
célère leur deftruftion , ils font
bientôt confumés; &c après divers
tours & détours, & des effets très-*
furprenans, ils difparoiifent & s'a-
néantiiTent, fans qu'il en refte autre
chofe qu'une fumée qui fe diflipe
promptement, une odeur de fourre
dont l'air refte imprégné quelque
rems, & une couleur obfcure qu'ils
impriment fur les corps qui ont
réfifté à leur action , qui cependant
eft quelquefois aflez forte pour les
brifer.

Si ces carreaux ou amas de ma-
tières inflammables, pouvoient ac-
quérir quelque confiftance durable,
ce' devroit être dans ces orages vio-
lens » ou les nuages ne paroiiTent
formés en grande partie , que d'ex-
halaifons lèches & chaudes, où les
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vapeurs humides fonj: en fi petite
quantité que Гол voit l'acmofphère
toute en feu, fans qu'il tombe de
pluie ou du moins très-peu, ainft
que nous L'apprend l'obfervation
que nous allons rapporter. Le trois
& le quatre de juin 1731 , il y eut
à LeiTay près de Coutnnces, des
tonnerres extraordinaires, tout le
ciel étoir en feu depuis l'horifon
jufqu'au zénith, les traits enflam-
més , ainfi que dans un feu d'arti-
fice , fe croifoient en toute direc-
tions il tomboit de toutes parts
comme des gouttes de métal fondit
& embrafc. L'effroi de ce fpecbcle
étonnant éroir redoublé par la vio-
lence des coups de tonnerre qui fe
fuccédoient, les édifices en étoient
tbranlés « quelques-uns furent ré-
duits en cendres, il y eut des bef-
tiaux de tués : cependant la pluie
fut des plus médiocres, la féche-
reiTe dont on fe plaignoir continu*
toujours, elle avoit fans doute bead*
coup contribué à ce terrible phéno-
mène & à fa durée. Les exhalaifonS
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fui f u ré u fés n'ayant point été dé-
trempées comme à l'ordinaire s'c-
toient amafTées en plus grande qua'n-
tité , & avaient pris feu avec toute
la force dont elles font capables.
( F. les mém. de l'acad. desfcicnces л

anu. 1 7 $ i . hiß.pag. 19.)
11 refaite donc de ce qne nous

avons dit fur les pierres de foudre,
qu'elles ne font réellement pas
telles que le vulgaire les imagine,
qu'il ne s'en forme point dans les
nuées, que les compactions aux-
quelles on donne ce nom , font
des pyrites , des pierres ou des
cailloux qui ont été expofés quel-
que rems à l'action d'un feu caché
dans le fein dela terre, & qui font
€nfuite lancés dans les airs par quel-
que violente explofion. Comme il
eft arrivé que quelques-unes de ces
pierres après avoir traverfé des
nuages fore bas, ont été vues tom-
ber dans le tems des orages, lorfque
le tonnerre fe faifoit entendre, ou
a cru mal-à-propos qu'il s'en for-
moit dans les nuées, &i en confc-
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quence on leur a donné le nom as
pierres de foudre ou de tonnerre.

§. XXIV.

Réflexions fur la crainte dit
tonnerre.

Terminons ce difcours par les
réflexions que fait Sénèque fur la
crainte du tonnerre & de la fou-
dre (a]. « Je vois où vous en voulez
»> venir , & ce que vous exigez de
» moi. J'aime mieux, dites-vous»
» ne pas craindre la foudre que d'en
я connoître lanature oc les variétés}
» malo fulmina non timers quant nojfe*
» Aprenez aux autres comment elle
» fe forme, mais délivrez-moi-de
>» la terreur qu'elle m'imprime, &
» laiiTez-moi dans mon ignorance.
s» — Vous avez raifon, il faut tirer
» le meilleur parti poffible de nos
» fpéculations. Lorfque nous péné-

Qusft, natural, lit. г, cap, 59,
» troilS
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» trons dans les fecrets de la nature ;
» lorfque nous entreprenons de
« rendre raifon des -effets les plus
» ctonnans de la puiflance divine,
n nous devons en même-rems af-
» fermir notre efpric, & le mettre
» au-defTus des maux qui l'envi-
» tonnent. Les plus habiles en appa-
M renée, ceux donc les connoiiïan-
» ces font les plus étendues, n'ont
л pas moins befoin de ce fecours
» que les autres. Une multitude
» de traits eft lancée fur nous de
» tous les côtés , il eft moins
» queftion de s'y fouftraire, que de
»> íavoir les fupporter avec force Se
» conftance. Nous pouvons bien
» être invincibles, mais jamais â
» l'abri des coups; quoique le cou-
» rage d'efprit & l'incertitude des
» évenemens puiiTent nous élever
»> au-deflus de la crainte qu'ils inf-
i> pirent. — Mais comment? —
» Méprifez la mort, & dès - lors
» tout ce qui vous femble tant
» à craindre ne vous touchera pins,
n guerres, naufrages, foudres, rui-

Tome ГIII, V
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v nés d'cdifices } que tous ces
>> dens peuvenr-ils faire de., plus
,> аиеГердгег l'âme du corps? quels
» foins peuvent l'cmpccher? quel
»bonheur , quelle pu i (Tance peu*
y> vent en exempter? Tout dans
» l'un i vers eft accidentel; la more
>•> feule eft également certaine pour
» tous les hommes. On meurt avec
» la faveur comme avec la colère
?5 des dieux. Que le dcfefpoir d'un
» autre fort anime votre courage.
r> Les animaux les plus timides t
?> ceux dont la nature л mis toute
» la dcfenfe dans la fuite , lors
з> même que toute iiTue leur eft
» fermée, épuifent leur foiblelíe
» à trouver des moyens de fuir.
» Point d'ennemi plus dangereux
?' que celui dont les dernières
>> extrémités animent l'audace. La
» néceiTiré en général a bien plus
»> de force fur les hommes que la
?> vertu. Ne voit-on pas dans cette
?» pofition le plus lâche entrepren-
э» dre d'auiU grandes chofes que lu
» plus courageux ? Plaçons - »ou*
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» tous dans ce mcmepoint; &r n'yc
« fommes-nous pas en effet? Toute
» cette multitude quelque nom-
» breufe que vous la fuppofiez, la
» nature la forcera bientôt de lui
n payer tribut : elle rentrera dans
» la maiTe commune d'où elle eft
n fortie. 11 n'eft plus queftion de la
»certitude de lachofe , mais du
» moment : il faut tous y arriver
» plutôt ou. placard. Quel mépris
» n'auriez-vous pas pour un homme
» qui, compris dans un nombre de
» ценз, tous condamnés au mcme
?» genre de mort, demanderait eu
» grâce d'être réfervé pour le der-
« nier inftant. C'eft la caufe com-
y> mune de toute l'humanité j c'eft
» au moins une confolation de
n n'avoir pas un fort plus trifte que
» les autres. Quelle eft donc votre
» foibleiTe ? jufqu'à quel point por-
» tez-vous l'oubli de votre deftinée
r> fi vous craignez la mort, lorfqu'il
» tonne ? Votre confervation n'a-
» c-elle donc que ce peril à redou-
)> ter ? vivrez-vous plus lone-tems,

Vï j
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эз fi vous pouvez 'fouftraire vorre
„ têce à la foudre? Mais n'avez-
33 vous rien à redouter du glaive
» de l'ennemi, de la chute d'une
33 pierre, de la fièvre ou d'une autre
эз maladie? la foudre n'eft pas le plus
33 grand des dangers, il eft plus fpc-
э> deux que réel. Le moindre éclat
л du tonnerre vous épouvante, un
» nuage vain vous fait trembler,
эз vous vous évanouiiTez à la lueur
3> d'un eclair. Quoi donc, croyez-
33 vousqu'ileftplus honnête de mou-
» rirde peur,d'unexccsdelâcheté,
з> que de la foudre ? RariTurez-vous,
n que ces prétendues menaces du
s» ciel vous arment d4m nouveau
33 courace: & loifque vous verrez
s» tout te globe enflammé, perfua-
» dez-vous que vous n'avez rien à
33 perdre dans le bouleverfement gc-
3> néral. Mais fi vous imaginez que
33 le défordre qui règne dans la ré-
33 gion fupcrieurede'Pair, que cette
s» confufion des'élcmens &c des fai-
33 fons , que ces nuages entaiTés les
» uns fur les autres qui fe heurtent



de Г Air &.des Météores. 461
» avec violence, qu'en un mot ces
» feux violens font allumes pour
» votre perte : au moins ne devez-
» vous ymme confolé, en voyant
» que vovremoi 'C eft íi importante
» qu'il faille un tel appareil pour
» vous la procurer. Eft-il néceiîaire
» encore de „vous occuper de cette
n idée ? Cet accident ne peut inf-
» pirer de la crainte , qu'autant
» qu'il eft imaginaire & qu'il n'a
» pas lieu : car on ne craint la rou-
»> dre que parce qu'on l'a évitée ».

Ces raiionnemens philofophi-
ques j quelque juftes, quelque fr.ip-
pans qu'ils foieiu, gliitent prefque
toujours fur des âmes accablées par
le poids même de la frayeur & de
la fuperftition : la raifon la plus
éloquente entreprendrait en vain
de les raiTurer. Donnons encore
quelques momens à de nouvelles
réflexions j nous croirons avoir
beaucoup gagné fi nous pouvons
bannir la crainte de quelques-unes
de ces âmes qu'elle a fubjuguées,
ou du moins en diminuer l'adtion.

V i i j
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Différentes perfonnes craignent

le tonnerre, les plus à plaindre fone
celles fur lefquelles la preffion de
l'armofphère caufe un effet inquié-
rant &: douloureux, en altérant
tout le jeu de l'organ.ifarion. Ce ne
font pas des réflexions fuperftitieu-
ies, des. craintes de préjugé' qui
tourmentent ces fortes de gens : ils
fouffrent véritablement, toute leur
machine eft dans un défoidre qui
leur en fait appréhender la diiTolu-
tion. Ils font a plaindre d'etre aufli
fenfibles aux révolutions-de l'air,
Se il n'y a rien.à oppofer à ce rrnl-
etrs que la confiance fi-- les fecours
que l'on peut tirer de la médecine.
Combien voit-on d'animaux que
les orages inquiètent , tourmen-
tent, font fouff 'r ir j leurs cris an-
noncent qu'ils éprouvent des fen-
facions douloureuieSj car on ne
peut pas dire quails, craignent la
chute de la foudre.

11 n'en\(l pas de mcme des en"
fans, ou des perfonnes d'un âge
jîlus. avancé, cjui, fans fouffrir rieu
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d'extraordinaire, croient leurs jours
en danger, dès qu'ils entendent
gronder le tonnerre. Infeniîblement
ils fe font la i lie fubjtïguer par des
craintes chimériques i au point de!
n'ctre plus capables d'écouter ce que
la raiion la plus faine petit em-
ployer de moyens perfuafifs pour
les rafTurei'. En vain on leur prou-
vera qu'il eft très rare que des hom-
mes foient frappés de la foudre , &
que dam l'efpace d'un fiècle entier,
on a obfcr-vé qu'à Leyde , ville diï
Hollande bien peuplée & fort gran-
de, il n'y a eu qu'un feul homme
qui en ait été atteint & qui n'en
mourut pas. (Mujjenbroeck.§. 39.)'
L'idée d'un feu! 'homme frappé,
quoique dans une fi longue révolu-
tion d'années, & dans une grande
ville , leur fera croire qu'ils courent
le même danger. Si on vient à bout!
de les perfuader qu'il eft fans exem-
ple , que perfonno prenant les pré'
cautions que nous avons indiquées,
ait été expofé aux coups de la fou-
*lïc : ils n'en feront pas plus trail-

V iv
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quil les , & la crainte de manquer
à quelques unes de ces précautions
ме les tourmentera pas moins que
la f rayeur du tonnerre.Carlacrainte
ne rationne pas, ou elle n'en eft
capable que pour augmenter l'ac-
tivité des objets qui l'ont fait naî-
tre. Le bru i t du tonnerre, ou les
apparences d'un orage, montent la
machine animale , de manière que
le fentiment de l'effroi l'emporte
fur cou: autre, que l'on s'en occupe
entièrement, que l'on trouve mê-
me une certaine douceur à y céder.
On croit que la vie eft plus en fu-
reté contre les pénis que l'on re-
cloute, & ce trifte état devient, en
certaines circonftances, une habi-
tude à laquelle on ne peut fe fouf-
traire.

Ce fera donc en vain que le phi-
lofophe fixera fes regards fur le ciel
tonnant, &c qu'il dévoilera aux yeux
des mortels étonnés les fecrets de la
nature ; il ne parviendra pas à leur
faire envifager fes phénomènes fans
effroi, il ne jouira pas de la facis-
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faftion de les délivrer d'une rynrn-
nie auffi cruelle; & comment l'ef-
pérer tant que les préjugés de l'é-
ducation , ceux dont on a cré rem-
pli dès la plus tendre enfance, fe
conferveront dans toute leur force;
tant que l'on verra des hommes
faits, tremblerai! bruitdu tonnerre,
&C vouloir que tout ce qui les envi-
ronne partage - leurs frayeurs. Ne
feroit-il pas à fouhaiter pour le
bonheur de l'humanité que l'on at-
tachât une efpèce de honte à ces
fortes de terreurs; que l'on accou-
tumât les enfans à voir d'un œil
aiïuré les mouvemens de l'air dans
les оглцез les plus impétueux, A
s'aguerrir contre le bruit du ton-
nerre ; enfin à prendre quelques
précautions contre des dangers pof-
fibles, mais fans céder à des craintes
qui font un mal réel, Sf d'autant
plus dangereux qu'il fe communique
par l'exemple.
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§. XXV.

DISSERTATION

Sur les météores fouterrains >•
& leurs effets Jur notre, at"
mofphère..

Tous les météores qui fe forment
dans l'air , ont leurs principes- dans
l'évaporation générale excitée ß£
entretenue, autant par le feu re*
pandu dans- les entrailles de la
terre, que par l'action, du foleiU
Le feu terreftre , dit un célèbre
philofophe du fîècle dernier, ou le
fluide ignée , eft le principe de la
formation de tous les météores (a}>
De quelle manière les produit- il?
quel eft fön art? les fabrique-t-il
flans le fecret de fa réfidence , dans
un attelier. profond & ignoré, d'où

(a) Kirker mund fulterrancus , tom. i«
lib. 4.fetf. ï. cap, lo.fot. Amftel. i6£;.
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il exclut tout ce qui peut nuire à
fcs operations? Eíi-ce un économe
éclairé,, un viceroi- de la nature,
qui vif i te toutes les parties de fou
gouvernement, & y difpofe tout
au gré clé la puiiTance au nom de
laquelle il agit? Eft ce parmi mou-
vement propre &c fpontanée qu'il
fait toutes ces préparations ? ou-
bien appelle par le foleil qui jouit
du pouvoir dominant , pour rendre
compte de fa geftion, les formes
varices qu'il donne à la matière
font-elles autant de façons diffé-
rentes dont il s'explique avec fon
fouverain ?

Car il commence d'abord à agir
fur la matière, il la dompte, il la
transforme , il en fait des mélanges
qui fe manifeftent fous diverfes
formes , d'où réfultent de nouvelles
comportions où la chaleur établit
un mouvement relatif à fon action,
8i donne à ces mixtes nouveaux ,
vine étendue, une force , tantôt
plus grande, tantôt moindre j $£•
.des effets qui y répondent.

V vj,"
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II arrive encore que ce feu inté-

rieur troúvanren abondance une ma-
tière qui lui eft analogue, la tranf-
porte au loin par les cavités cachées
de la terre, avant que de produire
aucun effet fenfible, & donner lieu
à des phénomènes qui étonnent
d'autant plus que l'on croyoit que-
certaines régions en étoient natu-
rellement exemptes. C'eft ainfi que
les Romains regardoient les Gaules
comme à l'abri des- tremblemens
de terre. La froidure du climat, la
dureté du fol, les qualités de fes-
produftions, comparées à celles de
l'Italie méridionale , leur faifoient
regarder leur préjugé comme une
loi de la nature. Enfin- pour confer-
ver encore ici une des idées fortes
& pittorefques'du P. Kirker, nous
dirons avec lui, que ce feu tou-
jours adif doit c-tre regardé conv
me le monarque de l 'intérieur du
globe, qui agit librement &c quand
il lui plaît, qui ne connoît d'autres
loix que celles de la nature, qui le
force quelquefois à ie manifeûec
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au-dehprs, & à rendre au íbleíl &
aux aftres un hommage libre, moins
comme tributaire , que pour join-
dre fesforces aux leurs, & agir de
concert fur Гадг, la terre & les
eaux.

Ce feu caché toujours en action,
dont les forces fe divifent, mais
ne s'ancantiflem jamais, ne con-
tribue pas feulement à la génération
des corps (impies, il eft la caufe
principale des mixtes les plus fin-
gulicrs : il eft fécondé par les va-
peurs & les exhalaifons, par le
phlogiftique général & l'eau , dont
le mélange eft le principe de tous
les mixtes, de tous les météores
qui paroiflent 8í fe forment dans
l'air. Mais l 'intérieur de la terre
n'eft pas privé de ces phénomènes,
Si le feu rerreflre les fait éclater
dans le centre de fa puiiTance.

Il eft confiant que la terre cache
danstfbn fein des réfervoirs i m m e ra-
fes d'air, de feu &: d'eau, qui fe
difperfent dans toute fa capacité-
par une multitude de canaux, de
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fvphons, par des fentes, des cre"
vaíles, des potes meines propor-
tionnes à la grandeur du corps, par-
le moyen defquels les vapeurs & les
exhalations fe- portent par-tout. li-
ne faut jamais avoir vu d'alembic-
pour douter qu'il puifTe y avoic
des pluies fouterra,mes. L'action
du feu. étant telle au - dedans de-
la terre que mille expériences
MOUS la font reconnoitre, la force-
dé la chaleur y entretient une éva«
poration continuelle , dont les
fuites fe portent à la voûte des ca-
vernes intérieures, où les vapeurs
fe répandent dans une température
plus froide, fe condenfent , fe
réuniiTent en corps , & forment des
efpèces de nuages qui fe rcfolvent
en pluie , qui tombe du haut de ces
cavernes en bas, comme les gouttes
tombent des nuages à la furface de
la terre. C'eft cette diuillation,
continuelle en quelques endroits ,
qui entretient les lacs fouterrains-,
&c qui fournit l'eau de la plupart
des fontaines &.des rivières goutte-
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ce qui en fort par ['evaporation gé-
nérale qui eft rarement interrom-
pue. Cette théorie effc fi vraie que
ces cavités venant à être comblées
ou détruites par quelques révolu-
tions , les fources. difparoilTenc ou1

diminuent de volume, ou chan-
gent de cours. Le Scbeto, rivicrc-
voiiînp de Naples, dont les auteurs
anciens ont parlé comme d'un fleuve
aflez coufidérable , difparut après
la f.imeufe éruption du Véluve de
79. On prétend qu'il z pris fon
cours à plus de cent pieds au-def-
fous du niveau aélucl des terres;
Mais l'ayant alors beaucoup plus
élevé, n'eibil pas probable qu'il-
avoit fa fource dans le fein de cette
montagne , dont on voit encore
une moitié au nord-oueft du VéJ

fuve , & dont on prétend que l'au-
tre fut détruite oî emportée dans
l'éruption qui recouvrit en entier
la ville d'Herculée. Le fleuve dont
nous parlons a été remplacé par un-
tuifleau que le peuple de ces can-
tons appelle U fornello л. oiv. ilßumt
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delia, madalena , qui a fön embou-
chure dans la mer, au bout du
fauxbourg de Naples, du côré de
Portici.

Il peut de même fe former dans
ces grocces , de la neige èc de la
grêle. Si les vapeurs s'élèvent dans
des efpaces d'une température froi-
de , remplis d'efprits de nitre J
avant que les molécules aqueufes
puiiTent fe réunir en gouttes ,
elles fe condenfent par l'action de
l'air ambiant en flocons légers; elles'
retombent contre les parois des
voûtes & fur leur fol inférieur où
elles fe fondent d'ordinaire, ou fe
coagulent en une fubftance blan-
châtre, humide & mollaiTe, que
l'abondance du nitre conferve dans
cet état ; jufqu'à ce qu'un froid plus
pénétrant la glace tout - à - fait ,
ou qu'un air plus chaud la dif-
folve en entier. Si lorfque les va-
peurs font réunies en gouttes de
quelque confiibmce , il iiirvient un
vent froid & impétueux, cette eau
fe gèle & fe convertit en gtële o«
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en glace. C'eft ce changement de
forme d'une môme matière qui
donne lieu à toutes ces glacières
naturelles qui ne fe trouvent que
dans les cavernes des montagnes,
& aux endroits où les effets de
l'cvaporation doivent fe porter de
préférence. Il n'y a point de pro-
vinces un peu étendues où l'on ne
trouve de ces concrétions glaciales
dans les cavernes des montagne1; :
elles prennent différentes formes
relativement aux matières qui en-
trent dans leurs compofitions. Près
de la ville de Sora au royaume de
Naples , eft une vafte caverne de
cette efpèce, toute incruitée de
glace fi folide, que des pièces de
différentes figures qui pendent de
la voûte ou iont attachées aux pa-
rois; les habirans du pays en font
en été des vafes merveilleux , pour
rafraîchir les liqueurs que l'on y
verfe. Ils ont plus de folidité
que la glace ordinaire; cependant
l'air extérieur, & l'ufage que l'on
en fait les dillblvent aáez promp-
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tement, quoique d'une manière in-*
fenfible, des qu'on ne les expofe pas .
immédiatement aufolei-1. On con-
iioît bi fameufe glacière du voifinage
de Befançon : on en trouve quantité
de femblables da,ns les Alpes & les
Pyrénées j il y en a même fous la li-
gne,dans lesAndes.Toutes ces glaces'
iburerraines font.un effet immédiat
de l'évaporation intérieure} & fe:

trouvent .d'ordinaire à une . aiTez-
grande profondeur fous le fol ex-

' • n -j- 'teneur, pour que 1 humidite pro-'
duite par les météores aqueux ne
puiiTe y pénétrer. 11 y a d'autres
cavernes moins profondes, rem-
plies de Goncrorions peut-ctre plus
iîngulières par leurs formes & leurs
couleurs variées, mais elles fonc
moins dures & moins froides, &
formées- рас les fe ls , les nitres , Sc
ks matières terreftres filtrées au
travers des- rochers tendres Se peu
épais qui les couvrent., au-deiTus
defquels fontdes terres en culture,
fréquemment renouvellées par des
engrais & des végétaux q^ui s'y?'
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ponrnfTenr. Ces fortes de matières1

Une fois unies, deviennent alïez1

feches pour fe conferver long-tenis1

dans ces grottes qui fe remplifTenr
à la longue Si dans lefquelles il fe
Forme fouvent de l'albâtre;

Nous avons déjà parlé des vents'
fouterrains , & des endroits où ils
fe font fentir dès que leurs caufes
fönten action. Cescaufes peuvent
être, r°. les efprics falins & ni-
treux raréfiés par ГасЪоп du feu,
& preiïés d'abord dans des canaux
étroits, des efpèces de pores,d l'if-
fue defquels venant à fe dévelop-
per dans des cavités plus vades, ils
fe trouvent plus en liberté : l'aie
renfermé dans ces cavernes, vio-
lemment agité par le choc des ma-
tières nouvelles qui fe mêlent dans
fa maife, & ne trouvant pour s'é-
chapper quedes iíTues étroites , en
fort avec la violence que l'on re-
marque dans le voifmage de toutes"
ces bouches à vent, & avec les qua-
l i tés que lui donnent les efprits qui1

k mettent en mouvement. z°. Les
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cours d'eanx fouterraines for me w t
des cataradtes qui tombent fouvent
avec grande force de très-haut, a
travers les inégalités des rochers
qu'elles rencontrent : elles ne peu-
vent que vivement comprimer l'ait
qu'elles déplacent enfin, après ert
avoir augmenté le volume & le
poids par la quantité d'eau qui fe
clivife dans leur chute en vapeurs
légères, & qui fuit le cours de
l'air. 11 doit en réfulter tmveno»fen-
fible qui toujours pouffe par la
mêmecaufe , prend ion cours, par
des paiïages fouterrains jufqu'i ce
qu'il fafle éruption hors des mon-
tagnes par les ouvertures qu'il y
rencontre. 3°. Les neiges en le fon-
dant & en pénétrant dans l'inté-
rieur de la terre peuvent yoccaiioii'
ner des vents fouterrains périodi-
ques, dont les effets font les mêmes
que ceux que nous venons de dé-
crire. 4°. Le changement de tem-
pérature de l'air extérieur, occa-
iîonne certains vents locaux qui
forcent de quelques montagnes, fe
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font fentir dans une faifon & cèdent
dans une antre.

On conçoit aifément que ce con-
flit d'exhalaifons & de, vapeurs fou-
terraines, avec l'air de l'intérieur
de la terre , cette collifion violente
de fubftances hétérogènes , doivent
produire des ions qui répondent à
leur quantité & à leurs effets.

C'eft ce que l'on remarque dans
le voifinage des volcans, & dans
toutes les parties du globe, ou doi-
vent arriver des tremblemens de
terre. Plufieurs jours avant que leurs
inouvemens fe faiTent fentir, on
entend des mugiffemens intérieurs,
des bruits qui reflemblent aux ton-
nerres, à rexplofion des canons,
qui annoncent les ravages qui doi-
vent fuivre. Le P. Kirker qui ctoic
en Calabre en 1638, nous a laifTc
le détail des bruits fourds & ef-
frayans qui précédèrent les trem-
blemens de terre qui dévaftèrenc
alors une partie de cette province.
Avant les fecouffes réitérées s foit
de jour, foi: de nuit, on entendoic
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un brui t horrible accompagné d'é-
clats affreux qui fe faifoient d.inî
le fein de la terre : elle paroiifoic
renfermer une multitude de tam-
bours qui battoient, & dont le fou
étoit emporté tantôt d'un côté,
tantôt d'un autre , par des vents
impétueux. Un jour que la mon-
tagne de Strongli jettoit plus de
feux qu'à l'ordinaire, on entendit
un bruit confus qui paroiifoit fortit
de cette montagne, quoiqu'éloignée
de foixante mille pas; il fembloit
augmenter en approchant, & lorf-
qu'il fut plus près il s'annonçoic
avec un fracas de tonnerres fi hor-
ribles, que le courage le plus ferme
en étoit étonné. LesíecouíTes étoient
fifortesenmême-temsqu'onijepou-
voitplus fe foutenir fur fes pieds. Ce
fut alors que le bourg de fainte
Euphcmie, dont le P. Kirkei dit
qu'il n'étoit éloigné que de trois
milles, parut couvert d'un brouil-
lard épais : la plupart des maifons
difparurent & furent englouties,
il «'en refta aucun veftige, & à la



de l'Air & des Météores.
place on découvrit, avec l'effroi que
l'on peut imaginer, un lac quis'é-
toit formé tout d'un coup.

Confidéranr tous ces effets for-
midables d'un feu caché, dans la
plus grande action, n'a-t-on pas
droit d'en conclure que ces ions,
que ces miigiiTemens fouterrains
viennent des efforts que font les
exhalaifons enflammées contre les
parois des cavernes de la terre , à
travers lefquelles elles cherchent
une iíTue j & du choc de ces mêmes
exhalaifons les unes contre les au-
tres; qui étant de même nature
que les tonnerres aériens, peuvent
avoir la même dénomination, puif-
qu'elles ont les mêmes effets fur les
corps qu'elles attaquent. N'eft-on
pas encore bien fondé à conjecturée
que les exhalaifons inflammables
ie mêlant dans les cavités fouter-
rainés aVec le foufre, le nitre, le
charbon ôc d'autres matières corn-
buftibles qu'elles y trouvent en
abondance, très-capables d'en aug-
menter la fermentation, & d'ex-.
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citer des fulminations d'une force
extraordinaire , y produifent fou-
vent des foudres d'une force beau-
coup plus terrible que celles qui fe
forment dans l'air. Car les exha-
Uifons qui fe .répandent dans Гаг-
inofphère n'y portent la matière
des tonnerres, qu'après qu'elle s'eft
élevée des corps renfermés dans le
fein de la terre, encore plus que
de ceux qui font à fa furface: elles
ont pour véhicule les vapeurs aqueU'
fes, defquelles elles ie détachent
enfuite, pour fe réunir & former
les météores ignées après différen-
tes combinaifons occafionnées par
leur collifion réciproque, les fuites
de la fermentation, &c l'oppofition
du chaud & du froid.

Là donc oùdes caufes femblableS
fe trouvent coiicourrir, on doit
s'attendre aux mêmes effets, & on
ne refufera de croire qu'il y ait des
éclairs, des tonnerres &c desfoudres
fous terre, que parce qu'on n'aura
pas réfléchi fur une multitude de
phénomènes qui les ont annoncés

dans
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á an s tous les teins. 11 fe forme donc
des foudres dans les efpaces fouter-
rains, donc la matière eft fi abon-
dante , & l'aftiou 11 forte, que quel-
ques vaftes qu'ils foient ils ne peu-
vent ibuvent les contenir ni les ar-
rêter. On en voit forcir, fous un
ciel ferein , des feux ardens qui
ravagent la furface de la terre , tan-
dis que la région fupérieure de Pat-
mofphère eft tout-à-fait tranquille.
Si le défordce y paiTe, ce n'eft qu'a-
près que la même matière s'y eft
'accumulée, & a contribué à la for-
mation de ces nuées d'où forcent
enfuire la foudre &c les éclairs (a].

(a) Ces tonnerres, ces foudres tcrreilres
ont été connus de toute antiquité & teu-
jouis repréfciués comme quelque chofe
de. terrible. C'ctoit une vieille opinion
que tout ce qui fc préfentoic de plus for-
midable , étoit engendré de la terre. Les
bruits cffVayans, difent quelques-uns, font
produits fous terre •, car loriciu'ellc mugic
8c réforme, il femblc que ce bruit s'élève
ic frappe le ciel même; 8i c'eft pour cela
tiue le vulgaire pciife que cette cfoêcc de

X
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Dans quelques-unes des Molu-

ques, celles fur-tout appellees ißas
del Moro j en particulier du mont
Thola j il fort des crévaiTes qui s'ou-
vrent à la furface delà terre, des fou-
dres qui ravagent tous les environs ',
elles font indifféremment précédées
& fuivies d'éclairs. En mcme-temS
que la terre violemment agitée pa-
roiiToit prête à engloutir la ville de
Lisbonne, que fesmouvemens con-
vuliîfs détruifoient , on voyoic ces
foudres fouterraines percer la fur-
face épaiiTe du fol, fe répandre
dans l'air, & joindre à la dévafta-
tion produite par les fecouiTes re-
doublées, les horreurs de plufieurs

tonnerre fc forme en haut. Trebclliui
Pollion , dit que fous l'empire de Gallien »
Jes mugifTemens de la terre furent accom-
pagnés de violcns tonnerres ,terramußien-
te , non Jove tonante : que dans ce mouve-
ment extraordinaire 'plufieurs édifices fu-
feiu détruits ou colifumés par les flammes J
que pkifieurs perfonncs moururent de
frayeur, . . V. Cœlii Rhodigini leti.
lib. jo. cap. 17.
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incendies, que l'on ne pouvoir ni
prévenir, ni arrêter, tant le dan-
ger étoic effrayant, & la coniler-
nation générale. On a vu fou-
vent les mêmes défaftres arriver
dans les Antilles, à la Jamaïque,
à la Guadeloupe, à la Martinique ,
ils viennent de fe renouveller à
Saint Domingue, de la manière
la plus terrible. Ne voit-on pas en-
core s'élever de tous les volcans.,
lors de leur plus grande fermenta-
tion , des foudres dont l'action fe
porte au loin, mais fe diiîipe ordi-
nairement dans les airs.

Les tremblemens de terre fe font
principalement dans les endroits
au-deflbus defquels fe trouvent de
grands rcfervoirs de ces matières
inflammables & propres à la fulmi-
nation. Il y en a où ils fe font fentic
d'habitude, tels font a(8onftantino-
ple, Smirne, & une partie de Г Afie
mineure, Tauris en Perfe, Lis-
bonne , la ville d'Aquila dans le
royaume de Naples, la plupart des
ifles Anti l les,& les côtes occideu-

Xi j
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tales 'de l'Amérique. Les autres
parties de la terre , les rcgiojis me-
mes les plus feptentrionales n'en
font pas exemptes} quoiqu'elles y
foient expofées moms fréquem-
ment, parce que 1« fluide ignée
rerreftre qui fe porte par - tout,
trouvant dans le fond du fol des
pays les plus reculés au nord, &C
où la matière du globe eft plus
compacte & plus dure , des fubf-
tances propres à la fermentation ,
y refte long-tems avant que d'agir
d'une manière fenfible. Il faut qu'il
ait pu fe procurer par une action
fourde & continuelle, un efpace
niiez grand pour fe développer Sf
faire éruption.

Les changemens qui arrivent
d'ordinaire dans la température de
l'air à la fuite des tremblemens de
terre , annoncent prcfque toujours
l'éruption de.matières nouvelles
-qui fe répandant tout d'un coup
dans l'atmofphère, & dans une
quantité qui excède de beaucoup
les effets de l'cvapotation ordinaire,



Jè t'Air & des Météores. 48 y
changent les difpoiï.tions qui y
croient établies : nous en avons
rapporté plus d'un exemple dans la
théorie générale de l'air , & qui
ont un rapport immédiat à nos
climats tempérés.

Les tremblemens de terre ne
font donc qu'une fuite des mouve-
mens extraordinaires, fur-tout des
incendies qui s'allument dans le
ft'in Hu globe. On ne peut pas en
rapporter la caufe aux météores
aériens, dont la plupart font pro-
duits par les émanations abon-
dantes que les météores fouterrains
envoient dans l'atmofphère. Les
plus terribles de ces phénomènes
qui dévaftent de fi grandes étendues
de pays, 'peuvent être confidérés
comme les effets de mines prodi-
gieufes, dont la matière fe trouve
dans les entrailles de la terre, &c
fe régénère dans les mêmes en-
droits après un certain efpace de
tems, parce qu'elle ne s'ufe point ;
elle ne fait que fe féparer. Si l'art
par le moyen des mines renverfe

X iij
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les édifices les plus íolides; fi une
quantité connue de poudre à ca-
non contenue dans un magafin dont
la folidité n'égaloit pas celle de*
maflTes de rochers qui couvrent la
furface du globe, a dévafté dans un
moment la ville de Brefce & fes
environs : quels doivent être la
force & les effets d'une quantité
bien plus grande de matières in-
flammables &: de minéraux de toute
efpèce qui s'y trouvent mêlés, &
qui raflemblés dans les cavités les
plus profondes, lorfqu'ils font ar-
rivés par une fuite de leur mélange
au plus haut degré de fermentation,
caufent ces détonations fourerrai-
jies fi effrayantes, qui annoncent
le mouvement extraordinaire Si
fouvent le renverfement entier
d'une partie extérieure du globe»
qu'ils brifent en laculbutant.

Voici comment on peut imagi-
ner que fe produifent ces phéno-
mènes fi défaftretix. Le feu fourer-
rain , par la violence de fa chaleur,
ayant détruit quelques - uns des
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obftacles que lui oppoibit le tiffii
intérieur des montagnes, s'étant
ouvert de nouvelles routes pour
s'étendre davantage ,fe répand dans
de vaftes cavernes qu'il rencontre
dans fon cours. Alors l'air condenfc
qui s'y trouve renfermé eft açité
d'un mouvement impétueux : il fe
prépare de tous côtés une grande
quantité de matières combuftibles,
qui s'enflamment & donnent lieu
à une prodigeufe abondance d'ex-
halaifons feches & chaudes. Ces
exhalaifons ne trouvant aucun
moyen de s'échapper, reviennent
fur les matières mêmes dont le feu
lésa fcparées,*& avec lesquelles
elles font incompatibles. 11 en ré-
fulte des combats intérieurs, des
mouvemens fi horribles, que toute
la puiiTance de la nature paroît à
peine capable de les fupporter. Tant
que les effets de ces chocs louter-
rains ne peuvent fe porter au-de-
hors, l'ébranlement commence par
les parois internes des montagnes :
les fibres de la terre les plus molles,

Xiv
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les pores les plus ouverts, font
pénétrés de toure part de cette ma-
tière en mouvement. La nature
dans certaines parties du globe eft
alors dans un travail étonnant : la
terre tremble & tous les corps qui
la couvrent participent à ion agi-
tation. Enfin la fermentation & le
jnoiivementétantportésauplushaut
point, une partie desobftacles inté-
rieurs étant détruits, les rochers bri-
fés, les terres renverfées, lafuperfi-
çie extérieure du globe n'étant plus
aiTez forte pourrénfter, elle fe divi-
ie, les villes font englouties ou cul-
butées 5 les campagnes changent de
face ; aux montagnes abforbées dans
le fein de la terre fuccèdent de
grands lacs fans fond ; un pays
monmeux eft remplacé par des
plaines d'eaux. Dans d'autres cir-
conftances on a vu des montagnes
s'élever des bords de la mer ou de
fes abîmes les plus profonds. Le
Véfuve, dans une de fes éruptions
remarquables , fouleva du fond de
fon foyer la montagne qui couronne
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aujourd'hui fou ancien fommer »
fut lequel la violence feule du feu
l'appuya de la manière la plus fo-
licle.

La plupart des ifles fe font ainiî
élevées du centre des mers où l'on
ne trouvoit point de fond. Il en
fore tous les jours des rochers ari-
des inconnus aux navigateurs, qui
ne font point marqués dans les
cartes les plus exaótes, & fur lef-
quels les vaiiTeaux qui croient vo-
guer fur une mer libre vont faire
naufrage. En 1735 , le va i fléau an-
glois le Dodington 3 à deux cens
cinquante lieues à l'eft du Cap de
Bonne-Efpérance , au trente-qua-
trième degré environ de latitude
méridionale, alla fe brifer fur un
rocher ftérile & inhabité, jufqu'a-
lors inconnu. Ce rocher & une
quantité .d'autres, ne font-ils pas
des productions nouvelles qui for-
tenr du fein des eaux à la fuite de
quelques t remblemensde terre?Les
accroirtemens qu'a pris Jans ce Tiède
l'ifle de Sancorin, dans la Médi-

X v
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terraiiée j les chaînes de rochers
nouveaux qui s'élèvent de tems en
tems autour des lues du Japon,
tandis que d'autres difparoiflenr,
font une fuite des mouvemens in-
térieurs de la terre & des effervef-
cences qui les occafionnent. En
1711 , après un tremblement de
terre dans l'ifle de Saint Michel,
l'une des Açores, il parut à vingt-
huit lieues au large, entre cette
iile Se la Tercère , un torrent de feu
qui donna naiiTance à de nouveaux
icueils.

Il n'eft pas moins probable que
cette multitude d'ifles de différen-
tes grandeurs que les navigateurs,
qui tentent de faite des découver-
tes dans les mers Auftrales, rencon-
trent à diveries hauteurs, entre les
•côtes occidentales de l'Amérique
oc les Indes orientales , font en
grande partie de nouvelles produc-
tions des feux fouterrains. On ref-
fenr quelquefois en pleine mer des
fecouffes très-violentes qui ne peu-
vent pas ctre occaiionnées par d'au-
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très agens. Abel Tafman dit que la
nuit du ï г avril i 643, étant à la la-
titude fud, de trois degrés quarante-
cinq minuces, Si à la longimde de
cent foixante-fept degrés, l'équipage
de fon vaiiTeau fut éveillé par un
tremblement de terre} il courut
auflî-tôc fur le pont croyant que le
vaiiTean avoir touché; mais après
avoir jette la fonde il ne rrouva
point de fond. Il éprouva enfuite
plufieurs aufes fecoufles, mais au-
cune ne fut fi forte que la première.
On trouve encore dans ces mers
des fournaifes naturelles plutôt qaie
des volcans, d'où il fort prefque
continuellement de la fumée & des
flammes. Huit jours après, le mê-
me navigateur paiTa auprès de l'ifle
Brûlante , que le Maire & Schou-
ten avoient reconnue avant lui : il
vie une grande flamme qui fortoic
du fommet d'une haute montagne.

Quelquefois ces tremblemens fe
font fentirà une grande diftance du
lieu de leur origine, & fort loin des
côtes, «« J'ctois, dit M. de Forbin',

X v j
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» ( t o m . i. an. 1705.) à quinzff
» lieues de Smirne , lorfque tout
» d'un coup pendant la таг, mon
»navire fut violemment fecoué :
33 quoique le tems fût fort calme ,
» la fecoufle fut fi forte, que mes
» vitres rirent grand bruit & m'é-
j5 veillèrent. Je demandai ce que
35 c'étoit, on me répondit que c'é-
» toit un tremblement de terre j je
и me levai ne pouvant pas com-
3J prendre comment un vaifTeau
33 qui étoit fi éloigné de terre , &C
» mouillé à plus de trente bralTes
J5 de profondeur, pouvoit reiTentir
35 des impreffions fi violentes, rien
33 n'étoit pourtant plus vrai ; j'ap-
» pris le lendemain par un bâti-
» ment qui venoit de Smirne, que
55 le tremblement y avoit été fi vio-
35 lent, que tout le monde avoit
35 été obligé de fortir à la campa.«
» gne роцг fe mettre en fureté ».

Tous ces phénomènes comparés
avec1 leurs fuites, ceux dont il nous
refte à parler , nous apprennent
comment naiflent les tremblements
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de terre, dans les cavernes inté-
rieures du globe ; comment de for-
tes colonnes d'exhalaifons enflam-
mées, courant par les canaux tor-
tueux ouverts dans la maiTe de la
terre 3 cherchant à s'échapper & ne
trouvant point d'iiTue, renouvel-
lent fans ceffe leurs efforts fans fe
confumer, ébranlent fortement les
parties de la terre, fur lefquelles
elles agiiTent, foulèvenr les unes
malgré;le poids énorme des eaux
les plus profondes qui les couvrent,
en diminuent répaifTeur, & fe font
enfin des ouvertures, au travers
defquelles elles fe répandent dans
l'air , foit en fumées épaiiTes, brû-
lantes & fétides, foit en colonnes
de feu qui fe foutiennenr long*
tems avant que de fe diffiper : otí
bien ayant fappé les appuis fur leß-
quels portoic la bafe des monta-
gnes, & faifant éruption en mcrne^
tems par pluiîeurs cotés, elles bri-
feiit & difperfent en partie les corps
qui les compriment ; ou s'ils font
trop pefans, après les avoir forto-
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ment ébranlés, les avoir en quef*
que forte déracinés, elles les dé'
terminent à tomber clans l'abîme
où elles étoient répandues au mo-
ment qu'elles ceflTent d'agir. La fer-'
mentation, ou l'effort des exhalai-
ions , s'étant fait au-deííus de la
voûte qui couvrait un grand refer*
voir d'eau ; la voûte ayant perdu
ion point d'appui tombe , ainfi que
tout ce qui en paroiilbit au-dehors,
dans le goufre au fond duquel elle
eft précipitée : l'eau comme plus lé-
gère s'élève à la place , & remplie
autant d'efpace , a la furface de 1»
terre, qu'elle en occupoir à l'inté-
rieur. La profondeur de ces lacs
nouveaux eft relative à celle de*
cavernes où ils étoient cachés, &
d'ordinaire il eft difficile d'en trou-
ver le fond.

Il y a peu de régions dans l'uni-
vers où l'on ne pût citer des exem-
ples de ces a^fai/Femens imprévus,
tous les ficelés en ont vu fans dou-
te -, quoiqu'il paroifle que depuis
un certain nombre d'années, le feu
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terreftre déploie fes effets avec des
mouvemens plus marqués & plus
formidables dans nos pays fepten-
trionaux , qu'il ne le raifoit autre-
fois. Les tremblemens de terre que
l'on y éprouve font prefque tous
accompagnés de bruits fouterrains,
d'éruptions de feux qui annoncent
que leur caufe eft femblable à celle
des pays plus méridionaux.

Au mois de mai 1681, il y eut
un tremblement de terre à Remi-
remont fur la Mofelle, au pied des
hautes montagnes des Vofges, qui
fe fit fcnrir pendant pluueurs fe-
maines de fuire. Les fecpufles
croient accompagnées d'un bruit
fouterïain femblable à celui du
tonnerre, & fi violent que lorfque
la grande églife des chanoineiTes
tomba, on n'en entendit rien. Ces
fecouifes ne fe faifoient fentir que
la nuit & jamais le jour, à cinq ou
iix lieues aux environs de la ville ,
avec la même violence, particu-
lièrement dans les fonds & dans
V:s entre-deux de montagnes. On
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voyoit des flammes fortîr de terre
fans qu'on pût remarquer leur iiTue?
excepté dans un feul endroit, où
on apperçut une ouverture en fen-
te, dont on voulut inutilement:
mefurer la profondeur : elle fe bou-
cha quelque tems après. Les flam-
mes qui fortoient de la terre & qui
ctoient plus fréquentes dans les
bois ßc autres lieux plantés d'ar-
bres, ne brûloient point ce qu'elles
rencontroient ; elles rendoient une
odeur aiTez défagréable, qui n'a-
voit rien de fultureuxj elles dé-
voient erre produites par des ma-
tières grafles, biturnineufes réunies
clans le fein de la terre, où elles
confumoient les corps auxquels
elles s'attachoient. On en juge par
ce qu'une fontaine proche de la
ville en avoit été troublée & ren-
due femblable à de l'eau de fa von ,
non-feulement par fa couleur, mais
encore par une qualité abfterfive
qui lui étoit reftce. Il fe formoic
à fa fuperficie une écume qui fe
coaguloit en une matière fembla?
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blé à du favon (a), & qui fe dif-
folvoit aifcment dans l'eau. (Mém.
de l'acad. desfciences , tom. i. )

On ne dit pas fi l'éruption de
ces feux occafionna quelques chan-
gemens dans la température-de
Pair; mais on voit par le fimple
expofé de ce qui fe palíoit alors ,
que des foudres fouterrainesétoient
la caufe des fecouiTes extraordi-
naires de ces montagnes. S'il n'y
eut que quelques édifices renverfés^
fi la furface du fol ne fut point
bouleverfce , c'eH la folidité même
des montagnes, le foiuien qu'elles
fe prêtèrent îes unes les autres dans
les balancemens qu'elles éprouvè-
rent, qui les garantirent d'un plus

. (a) Les c.iux froides, favoncufcs <Je
Plombières en Lorraine, fituics également
dans les Votées, ont la même qualité : à
l'orifice de leur fourcc, il fc ramaiTc à
oticlquc ( îpaif lcur , un favon blanc я(Гс7,
dur, fort doax , que l'on cn lùvc de tcms eu
tcms, & qui v.-uit le meilleur favon pour
blanchir le linge.
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grand défaftre. Si le foyer d'un feil
auffi a£tif & auiîî durable, eue été
placé fous une partie du globe moins
iolide , fes efforts enflent fans doute
renverfé qudques-unes des voûtes
fous bfquelles il agifloir, & caufé
de ces défaftres effrayans, dans
lefcjuels les villes & les montagnes
difparoilïent de la furface de la
terre , & font englouties dans fes
profondeurs.

Le 7 février 1745 > il y eut à
Chriftianfad en Norvège un trem-
blement de terre -, le fol y eft en-
core plus iolide que dans les mon-
tagnes des Vofges, OC il faut un
plus grand effort pour l'cbranler.
On entendit à neuf heures du ma-
tin un bruit femblable à celui de
plufieurs chariots qui auroient paie
avec beaucoup de vîteiïe furie pavé.
Beaucoup de perlonnes coururent
aux fenêtres pour les voir. Dans le
même moment toutes les mailons
furent ébranlées, les ficges, \£s

tables & les lits fe remuèrent, les
verres & les porcelaines s'entrecho-
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quèrenc, les oifeaux qui étaient
dans les cages fe mirent à voltiger,
ic les perfonnes qui le ptome-
noient dans les chambres commen-
cèrent à chancheler. Comme ce jour
étoit un dimanche, il y avoit dans
ce moment un chapelain prêt à cé-
lébrer : il remarqua que l'autel &
les murailles d.u temple s'ébranlè-
rent , Se que les cierges allumés
furent prêts à fe renverfer, la voûte
même menaça de s'entrouvrir. On
peut juger de l'effroi des affiftans,
ils en furent cependant quittes pour
la peur. Les fecoufTes ne durèrent
que deux ou trois minutes, & le
calme leur fuccéda. Ce qu'il y eut
de fingulicr, c'eft que ceux qui n'c-
toient point dans les édifices, mais
qui étoient à pied dans la plaine
ne s'apperçurent point du tout de
ce tremblement de terre. Il s'ctoit
fait fentir trente minutes aupara-
vant à huit ou dix lieiviîs a l'occi-
dent , dans la paroifle de Bicland ,
& à neuf heures prccifcs dans celle
de Mand j diftante de quatre lieues.
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La traínée de vapeurs fouterraines
faifoit donc environ feize lieues
par heure, & il y a apparence que
la cavitéqui la contenoit étoit pla-
cée plus profondément que le fond
de la mer, puifque la même fe-
couiTe fe fitfentfir dans les ifles de
Halefand & quelques autres voifi-
nes de la côte. ( У-les mém. de l'acad.
desfciencesj an. 1745. hiß. pag. 14.)

La caufe du bruit iîngulier qui
annonça ce phénomène eil dans la
qualité même du fol de la Norvège :
il eft fee, pierreux, formé de ro-
chers joints enfemble & recouverts
d'un gros cailloutage. Le bruit &:
le mouvement furent plus fenfibles
dans les maifons que dans la cam-
pagne , parce qu'appuyées fur la
maiTe agitée par les vapeurs & les
exhalaiions iouterraines , elles fe
trouvoienr en quelque forte à l'u-
niiïbn du bruit que les cavernes in-
térieures rcndoient.On pouvoit les
confidérer comme des inftrumens
fur lefquels le fon excite des vibra-
tions, ôc qu'il fait réfonner dès
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qu'ils font difpofés à l'uniiTon.
Toutes peut-crre ne retentirent pas
du même bruit, mais feulement
celles qui croient harmoniques &
propres à donner des fons analogues
a celui qui étoit produit dans les
cavités de la terre. Ce qu'il eft plus
important d'obferver, c'eft que le
cinq & le fix de février le froid
avoitété très-violent, &que lefept
le dégel furvint contre toute efpé-
•rance } ce qui prouve que les trem-
'blemens de terre font toujours fui-
vis d'un changement de tempéra-
ture, que par-tout ils changent la
difpofition habituelle de l'air, &
font très-capables de déranger l'or-
dre des faifons.

Le 19 mars 1750, à cinq heures
•quarante minutes du matin, il y
«ut un tremblement de terre à Lon-
dres , accompagné d'un bruit fou-
terrain aiTez fourd, qui fe termina
par im bruit plus éclatant, fembla-
ble à celui d'un canon. Le bruit fut
plus fenfible près des gros édifices.
Pxécifément avant le tremblement
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de terre, on avoit vu un nuage
noir, avec des éclairs continuels SC
confus, lefquels ceiTèrent une mi-
nute ou deux avant le tremblement
•qui dura trois ou quatre fécondes.

Plufieurs foirs auparavant, on
avoit vu des vapeurs rougeâtres 8C
des arcs-en-ciel de même couleur
qui alloient de l'eftà l'otieft, сот-
meles fecou/Tesj il y eut quelques
cheminées renverfées & des mai-
fons endommagées. Dans le parc
de Saint James 8i ailleurs , on vit
la terre fe gonfler & prête à crever
à trois reprifes différentes. Les clo-
ches Tonnèrent d'elles-mêmes, les
chiens hurloient d'une manière af-
freufe j les poiiTons s'élançoient
hors de l'eau. La matière ignée
plus répandue dans la terre ibrtoit
alors par tous fes pores. Ses pré*
mières éruptions fe manifeftèrent
par quantité de météores aériens »
qui fe formèrent dans la partie de
ГастоГоЬсге où elle fe rcpandoit
immédiatement. Les animaux dont
l'organifation eft plus délicate /ч*
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rent plus vivement affeftés : à la fin
de ce phénomène, lorfque le fond
de la matière qui fe confumoit en-
voyoit dans l'air des exhalaifons
plus penetrantes & plus défagréa-
bles, la même éruption fe faifoir.
dans l'eau comme fur la terre, Se
avoit les mêmes effets, à en juger
par le tourment où ctoicnt les poif-
fons.

Le ï ? avril de la même année,
on reiTenrit un tremblement de
terre de Liverpool à Mancheftercn

'Angleterre, il s'étendit à quarante
milles du fud au nord, Se à trente
de l'eil a l'oueft; il fit peu de dom-
ïmge. L'atmofphère ctoit alors obf-
Curcie d'un brouillard épais, fil-
lonné de raies rouges qui tendoicnt
toutes à un point commun. Cette
apparence dura quinze minutes, &C
la fecoufTe deux ou trois fécondes :
les émanations extraordinaies de
la matière ignée fe firent jour à
travers un air très humide & fort
épais, & fe confervèrent aiTez
long-terris, avant que de fe divifer
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Sc fe répandre dans la made de
l'air.

Des obfervations plus ílúvies fut
les changemens qu'occafionnent i
I'armofphere, les tremblemens de
terre , par les matières qu'ils y dif-
perfent tout d'un coup, avec une
abondance extraordinaire, nous ap*
prendraient fans doute que les plus
grandes revolutions de l'air, que
les vents les plus orageux , doivent
leur origine aux fermentations qui
fe font dans le fein de la terre, au*
mouvemens impétueux &c violens»
& aux cmprions qui les accompa-
gnent. Les météores les plus for-
midables, les fuivent plutôt encore
qu'ils ne les précèdent. A la fuite
du furieux tremblement de terre
qui renverfa quatre mille maifo»5

à Bagdad , le premier de mai 176,9»
il y eut un déluge de pluie metë
de groíTe grêle qui dura plus de
deux heures, & acheva de détfiiii'6

ce que le tremblement de terre
avoit épargné. Les caufes du moU"
yemenr convulfif de la
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foient s'être répandues fubitemenc
dans l'air , pour'y exciter l'ouragan
le plus'dommageable.

, Les .tremblemens de terre qui fe
font fait fentir dans ces derniers
tems , ont prefque toujours précédé
les altérations remarquables qui
font arrivées dans l'ordre des fai-
fonsj ils femblent avoir oççafionné
les températures pluvieufes , humi-
des & mal-faines qui l'emportent
depuis quelques années fur route
autre. Dos le moisd'ouobre 1769,
nous avions eu des gelées aiïbz vi-
ves j un terns fee, un air pur &c
ferein; cettö même difppficion s'ér-
toit renouveHée. Sf foutenue pen-
dant le mois de décembre, de fa-
çon à nous annoncer un hiver fee ,
fous un ciel ferein. On efpéroic
avec fatisfaftipn que les vents de
nord-eft domineroient. Mais on ne
prévoyoic pas que des fermenta-
tions intérieures, des mouvemens
marqués de la terre changeroient
cette difpofition falutaire. Le iS
jnoyemb.re , à quatre heures du roa-

ТотсПП. Y



5 o 6 Hißoire Naturelle
ún, on «(Тиун 'à Avignon d'e vives
fecouiTeside tremblement de terre,
qui durèrent une -minute & demie-,
Se furent accompagnées d'un bruit
ibuterrain femblable à de grands
coups de vent. La direction des
fecouiTes croit du nord au fud, •&
du fud au nord; on s'en apperçut
à l'ébranlement des portes & des .
fenêtres. Un quart-d'henre après-il
tomba une pluie extraordinaire qui
dura jufqu'a l'après-midi. Les fe-
couife furent plus violentes à- Ro-
quemauïe & à Bedarvidès, à deux
lieues d'Avignon : plufieurs mai-
fons & une grande partie dés ehe-*
minées furent renve-rfées. Le mciiié
jour le tonnerre gronda long-rerfis,
oc le foie les éclairs fe fuccédoienc
avec tant de rapidité, que le ciel
paroiiïbit tout en feu.

Le premier décembre fu ivan t ,
vers les fix heures & demie du 'foir,
on reflentit à Rouen une fecouiTe
de tremblement de terre qui f u c
affez vive pour faire craindre à plu«
ûeius perionnes l'écroulement des
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maifons où elles étoient j cependant
elle ne caufa aucun dommage dans
la ville. On s'en apperçut à Ver-
failles à fix heures trente-fix mi-
nutes. Elle ne fut prefque pas fen-
(ible à Houlme, .paroiife fituée à
urie.lieue de Rouen j mais le même
foir vers les dix heures & demie,
il y eut deux fecouffes beaucoup
plus vives, qui durèrent près d'une
minute, Se caufèrent la plus grande
frayeur лих habitans. A Elbeuf,
bourg à quatre lieues de Rouen ,
l'agitation fut beaucoup plus forte,
les eaux de la Seine fe foulevèrent
& mugirent avec b r u i t , pendant
un moment, après lequel le calme
fe rétablit. Onavoit vu du côté de
l'ouefti pendant le tremblement
de terre , une lumière très-brillance
qui s'éteignit prefque aufli-tôt après
les fecouiîes. Elle étoit inégalement
difpêrfée dans l'air, ik dans les dif-r
férentes lignes qu'elle décrivoifi,
elle laiiloit à fa fuite des traînées
beaucoup plus enflammées que le
corps d'où elle paroiíToit IQICÍC.

Y i j
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L'atmofphère de ce paysécoit alors
remplie d'un phlogiftique furabon-
dant, qui s'enflammoit par la cha-
leur & le mouvement qu'y répan-
doientces flammes paiTagères.

A l'autre extrémité de la France,
du côté de Bitche,dansla Lorraine
allemande , à Sarguemines & à
Bouqiienon en Alface, le 2S no-
vembre 1769 > on vit des météores
fmguliers qui répandirent l'allarme
dans toutes les campagnes. Des
globes de feu d'un volume confi-
dérable, tomboient perpendiculai-
rement avec explofioii , d'autres
s'clançoient horifontalement & fe
diiïipoient fans bruit. En quelques
endroits ces feux en forme de fufée,
de traits ou de chevrons, alloienc
d'une extrémité de l'horifon à l'au-
tre: leur adtion fur l'air étoit mar-
quée par un bruit fourcf, femblable
à celui d'un vent impétueux : leur
grofleur paroiiToir confidérablej ils
répandoient à quelque diftance une-
clarté cblouiiTante qui dura près
d'une minute en quelques endroits.
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Le terns étoit ferein , mais froid ,
& il y avoir eu pendant quelques
jours de la pluie avec beaucoup de
vent. Nous avions eu la même tem-
pérature en Bourgogne, & le même
jour , après un brouillard épais qui
s'étoit glacé le matin à la furface
de la terre déjà gelée, le foleil avoir
paru & ramené le beau tems par un
vent de nord aiTez calme. La terre
n'étoit pas encore aflez reiTerrée
pour empêcher ces exhalaifons
ignées de fortir de fön fein \ mais
s'étant répandues dans un air re-
froidi , en fe rapprochant pour s'op-
pofer à l'action du froid , elles
agirent fur elles-mêmes , s'allumè-
rent & produifirent les météores
dont nous venons de parler. Ce

hlogiftique abondant répandu dans
'air y porte une caufe de mouve-

ment & de chaleur extraordinaire,
qui diflout les vapeurs qui y cir-
culent , les réunit & occafioime des
pluies abondantes. Ces caufes n'a-
gilfent pas tout d'un coup , elles
s'établuTent infenfiblement. Les

Y i i j
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vents de nord & d'eft qui domi-
nèrent яп comme.ncemenr de dé-
cembre, accumulèrent du côte de
l'oueft & du fud les exhalaifons &
les vapeurs que ces météores ignées
avoienc rendues très-fluides : elles
trouvèrent dans l'atmofphère, en
tirant dti midi au couchant, de
nouvelles matières homogènes dont
l'aie s'étoit chargé à la fuite des
tremblemens de terre qui s'y croient
fait fentir . L'atmofphère de ces
régions étant devenue plus épaiiïe,
l'air prit fon cours de l'oueft & du
fud au. nord & à l'eft. Ainfi fe for-
mèrent ces vents impétueux qui
amenèrent des pluies fortes & con-
tinuelles depuis le io décembre
jufqu'aii 2.6 , avec des ouragans qui
fe fucccdèrent pondant plufieurs
jours de fuite. Dans rout cet inter-
valle , la température fut plus chau-
de que froide, Se l'air conftamment
épais& humide. On voyoit lesplaiv
tes fe développer comme à la fin de
l'hiver 5 les émanations de la terre
ctoient Ci fortes oc ii chaudes que
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les infeótes croient par- tout en
mouvement, • les taupes travail-
loient auifi fort qu'au commence-
ment du printems, & fi cette tem-
pérature eut duré , il eft probable
que les plantes 6i les arbres fe fe-
ïoient développés dos le commen-
cement de janvier,

Fin du Tome huitième.

Y iv
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D E S M A T I E R E S

D U T O M E H U I T I E M E .

.TÏ.CAMHMNON : à quoi comparé dans
Homíre, page 9

AIR comprimé : caufc du bruit du ton-
ncvrc , 36 • état où il fe trouve à la
fin des grands orages, 109.—Air en
mouvement : comment il produit le fon ,
il8. -^—explication de ce phénomè1-
ne, in. fa réaction relative au
mouvement de la foudre, 171. — A i r
renfermé : comment il s'échauffe Se de-
vient nuifiblc , no. Air intérieur
dilaté peut caufcr Ц mort , 131. — fa
réfiftancc inégale détourne le cours de
la foudre, 164. • fcs modifications
ordinaires en hiver, 353. en été,
j j9 . Air enflammé de la foudre :
ion effet fur les corps, 368, — fcsdif-
pofitions multiplient les foudres, 373

A L L A D E S , fouvcrain 'du Latium, imite
le bruit du tonnerre , т 3. — il eft puni'

par les dieux , comme facrilègc , 14
AMÉRICAINS: regardent les endroits frap-
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pés de la foudre comme maudits parles
dieux , 19

ARBRT.S frappes de la foudre de divcrfcs
manières, 114. —-doivent être évités
pendant les orages, M7- pourquoi
fouvent frappés de la foudre, g r r . —•
obfervations fur ce fu jc t , 3 n & fu.lv.

ARISTOTE compare le tonnerre aux trcm-
blemcns de terre , 14

A T M O S P H È R E qui détermine la chute d*
la foudre , 35 S. Amiofphirc acci-
dentel, inflammable, 340. jfl

A U G U S T E : fcs craintes lorfqu'il tonnoit,
10

J J A G D A D , v i l le de Perfc , ruinée , 115
B A R R E S & conducteurs électriques confi-

dérés relativement à la foudre, 183.
— leurs dangers , i8f

B O U C L I E R qui paroît fortir de l'air après
un coup de tonnerre , 75»

B R F S C E , ville d'Italie , renvcrfée par acci-
dent , l i t

B R U I T du tonnerre : fcs caufes différentes ,
81. — comparé à un coup de fufil tiré
dans les montagnes, 83. fcs modi-
ficacions var iées , v \. — entendu au-de-
dans de la nuée , 98. -— il a different
tes caufes, 103. où il a fon origine ,
j r 4. — re l a t i f àla modification du l'air
& à la poiition dcsnuéts , n»
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BRUITS Se mugiflcmcnsqui precedent l'é-

ruption des volcans, 477

Ч-; л 11. L o u noir confervé à Enfisheim
comme pierre de foudre, 444. — ob-
fcrvations fur d'aunes pierres de cette
cfpècc vues en Italie , en Provence , en
Grèce, 44rt&'/uiv.

C A L I G U L A : fa frayeur fupcrflitieufc au
brui t du tonnerre , 10

C A L M E S de terre : ce qu'ils annoncent dans
['été, 3 81

C A N O N S : pourquoi leur bruit diffipc les
orages , 408. —- expériences faites à
cc fu j e t , 409

C A R T É S I E N S modernes : cnufe qu'ils aflî-
gncnt au tonnerre , (>j

C A U S E particulière qui peut determiner
la chute de la foudre , 158

CHAUX d'or adivc & fulminante, гею
COMMOTION que la foudre imprime aux

corps, i i j . — comparée à celle de l'é-
Icftriciti, i i»

C O N C R É T I O N S glaciales de quelques ca-
vernes : leur matièfc, . 474

CRAINTE : fon аШоп fur la machine ani-
male, 464

D
D

„'•'BSCARTES : pourquoi il a cru que deux
.nuées réunies produiraient le tonnerre ,

Y v j
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i f 9. — ce que l'on doit en penfei, 161

d'un étang cmpoifonnéc par un
fluide fulfureux, iïf

ÉCHO du tonnerre , 69. — il eu redouble
le b r u i t , 150. — Écho de Voodftock :
fa fingularité, iji

É C L A I R , tonnerre &r foudre : pourquoi ils
allarmcn:, 7. — ce que les poètes en
ont d i t , 8. Éclair : fcs caufcs, 3j.
37. — fa matière , 13J. 144. — com-
ment les anciens en ont expliqué les
caufcs, i5í . —ont une mime origine
avec la foudre, 138. Éclairs (ans
tonnerre : leurs caufcs, 140. — com-
ment la chymic parvient à les imiter ,
».41. —— le plus fubit des feux aériens,
145. — comment il fe forrne , 146,—
fa vivacité, 151. peut £tre nuift-
ble, i î»

É C O U L E M E N S électriques : leur vîteiTe,
116

EiPETS violens & remarquables de la fou-
dre , ï} ï. — de la foudre & de l'élec-
tricité comparées , J78&'/«;'v.

ÍGLISES : au nombre de vingt-quatre fou-
droyées par trois coups de tonnerre,

3<7
ÉLECTRICITÉ : Tes vertiges anciens, 7f . -—•

fcs expériences comparées aux phéno-
mènes de la nature , 187
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EMPEREURS DU JAPON: -comment ils fc

mettent à couvert de la foudre, 413
ENIANS : conurífnt on les guérit delà

peur, it
ÉRUPTIONS de matières ignées du fein de

la terre : leurs fu i tes , 184. de feu
aux Moluques, à Lisbonne, aux Antil-
les, 481

E S P A G N O L S : pris pour des dieux par les
Américains , го

ÉTAT de la terre pendant les chaleurs de
l'été : defcription , Í79- 384,

ÉTOILES errantes, ou petites feudres lé-
, gtrcs, . 303

E V A P O R A T I O N : fön plus grand effet, ï.
— multiplie les orages : obfcrvations,

J74
EXHALAISONS qui s'élèvent de la terre

dans l'air : leurs différentes qualités,
jo. — comment elles s'cmbrafcnt dans
les nuées, ni. « 4 3 . — leur matière,
analogue à celle de la poudre à canon ,

"î
E X H A L A I S O N S & vapeurs: leurs moiwc-

mens contraires dans les nuées, 150.
— ce qu'ils produifent j 151. — ma-
tières de la foudre : comment elles fe
fcparent des vapeurs, 156. — leur dif-
férence d'action , 1 9 3 . — de la foudre
pénétrante & aftive , 140

E X H A L A I S O N S fulfureufes des mines de
charbon , 10*. minérales détermi-
nent la formation & la chute de la fou-
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drc, 15«. —- obfcrvation, »57. ——1"
répandues Hans l'air varient le mouve-
ment de la foudre, 167. minérales
forment des foudres tcrrcftrcs , 319.—
animales en produifent auifi , з г и ;

E X H A L A I S O N S de la Marche Trévifartc:
leurs c]ualicés, 55°

E X P L O S I O N de la foudre: fcs caufes Se
celles de fcs déviations, lycr

EXPLOSION violente dans une mine de
charbon, г>8

E M M E tuée par la foudre pendant ГЫ-
ver, 169

FEU : conjectures fur l 'origine de fon
cul te , 17

Fiux f îngul ic rs vus dans un château en
Italie, , 189

FÏU de la foudre: fa fubti l i té é tonnante ,
311. — obfcrvations fur fes effets va-
riés, j i г. —comment on peut les ex-
p l i q u e r , ЗП

FEU terreftrc : force de fon ailion , 4.6Í
F E U X de terre Si éruptions en Alface , 508.

révolutions qu'ils caufcnt dans la tem-
pérature, foy

FLOTS : pourquoi ils font du bruit en fe
choquan t , 17

FLUID r. ignée ou matière élcArique : сан-
fé du mouvement des nuées , 191

F O N T A I N E dont les eaux deviennent favo-
ncufes, 49б



D E S M A T I E R E S . 5 1 9
FOUDRES £ tonnerres: leur nature eil la

mime, 15
F O U D R E : fcs cfpèccs différentes , 45 .—

fa force variée dans fes effets, 46. —
donne à l 'huile & a.ux cflcnces une odeur
fétide, 48. — fesefpèces différentes fui-
vant Pline, . 7 1

f O U D R E qui fc divife dans l'air : fes effets,
69 .—comment c l ic fc porte au lo in ,
ï S 3. — & fc forme, i f j • — comment
elle fait éruption hors des nuées réunies,
161. réfifbnce qu'elle trouve dans
l'air : caufc de fcsmouvcmcns bifarrcs,
163. comparée à l 'électricité, 174
& fuiv. — fes effets les plus f ingul icrs ,
!•;<?. 104.— fes différentes manières
d'agir fur les corps, 157.— qu.ind elle
a p l u s d c force, 1 3 8 , — fes réflexion^
différentes, 141. — ion action fut les
corps élevés, 150. — fe porte de bas
en haut : ohfervation , if ï. — fort des
nuées en différentes directions, ij 3.—
fes effets doivent être diilingués de
ceux des fermentations tci'rcftres, Z.X8.
• pourquoi elle tourne Se ferpente ,

?01Г

FOUDRES qui ne caufcnt aucun défordre ,
314

F O U D R E S & éclairs renouvelles par la mc-
inc matière , 377

P R A Y E U R t'fcs fuites funcftes , 1:4
IRUITS de la te r re : température propre à

., les perfectionner : defcription, 380
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FuLMiNATjON de l'or : comment clic fe

fai t , 195
FUMÉES & exhalaifons fulfuieufes corrom-

pent l'air, ггг

G

& Bernier: comment ils ex-
pl iquent la génération des foudres , 164

G L A C I E R E de Sora, au royaume de Naples,
К autres, 473

GLOBES & traits de feu vus en l 'nir ou dans
Jcs édifices: leur origine, z 6 8 . — v u s
pendant un orage : leurs effets , j f í f

G R Ê L E : fcs triftes fuites, j
G U Y A N N E : intempérie qui y règne, 383

H
H

— OMMEs & animaux : quand ils font
plus aifémcnt frappés de la foudre , г 5 9.

obfervations, 160. — précautions
à prendre pour s'y fouftrairc , 163

JUPiTER Elicius, ou dieu de l'élcftricité ;
76

ISLES 8t écueils nouveaux inconnus dans
les mers : leur origine , 489

К
к

IRKER : ce qu'il dit de la composition
de la foudre j 307. — jfon feu corn-
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paré à celui de la lampe à Couder, 30?

L
L

OMBAKDIE & Milan : expofés à la chute
de la foudre, 393

LUMIÈRE : comment elle fuit en s'étei-
gnant, 117

L U M I È R E de la foudre: fouventinvifiblede
jour, éclaire à peu de diftance, 331

M

IACHINI iinRulière imaginée en Mo-
ravie, pour écarter la foudre, 416

M A R C A S S I T E , ou pierre v i t r io l iquc , re-
gardée comme pierre de foudre, 4^0.
— idée fînguliçre de quelques phyfi-
cicns à ce fujci , 4} г

HATFLOT étouffé par la foudre , jií
MArt ïRrs du tonnerre & des éclairs: peu-

vent fe féparcr & fc réun i r , loi
M A T I È R E électrique ; s'a.tache aux mé-

taux, 177
M A T I È R E S ordinaires de la foudre, toj
M A T I È R E S mind-rales renfermées dans le

fein de la terre : peuvent produire des
foudres, ipf

M A T I È R E ignée fulminante : efpècc de
foudre, 317

MATIÈRES fulfurcufcs 8c nitriufes : peu-
vent fc réunir & s'enflammer en l'air,
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MÉTÉORES' différens ' i leur développe-

ment , idées qu'ils font naître, ï.
foutetrains : leur effet fur l'atmofphère,

466
MOISSONNEURS étouffés par la foudre,

ii 4
MOLÉCULES élémentaires de la matière ne

s'altèrent point , 571
M O N T A G N E S & villes fouvcht'expofécs à

l'aftion de la foudre, • 254.
MORT apparente peut devenir réelle, 15 j
M O U V E M E N T de la foudre: pourquoi à-ré-

gulier, 166. — caufcs de ies bifarrerics,
i6j. — leur explication , 301

N

xN EIGE : météore tranquille , ?. — pour-
quoi elle produit des fons en fe déta-
chant d'une montagne , .'$>!• 94

NOVIGRAD : fes habitans déifient la fou-
dre, if

N U É E S à tonnerre chafTées contre les mon-
tagncs , 40. l'une au-deiTus de l'au-
tre : comment elles peuvent rendre des
fous, 8й. & fuiv. pj

N U É E à tonnerre arrêtée par une monta-
gne : fes effets, y7. — tombant fur une
autre : ce qui arrive, 100

NUÉES : leur pofition contribue au bruie
du tonnerre, 13 3. — comment'ellcspcu«
vent fe réuni r pour produire les éclairs
& le tonnerre, ' 149

Nuits d'orage : leur mouvement, 175
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NUÉES électriques : allument la foudre ,

346. — comment modifiées par le ion
des cloches dans les orages, 40}

N U M A : a pu connoître Les merveilles de

VXBB S E R V A T I O N S ' Cat la chiite Se le mou-
vement de la fondre, 167. — fur des
accidens occafionnéspar la foudre, ги.
— remarquable fur un homme frappé
de la foudre , 117. — fur la chiite delà
foudre & fcs effets , i if .cV/u/v. — fur
quelques effets lînguliers de la foudre ,

2.69. 6' juiv.
OBSERVATIONS : comparées Air quelques

effets d'un phlogiftique tcrrcfhc & ful-
minan t , 176

Œit 'Dii-DŒur : tcmpêtcau cap de Botinc-
Efpciancc , 89

O P É R A T I O N S de la nature: companies à
cclks de la chymic , jye

OR F U L M I N A K T : caufedc fa détonation ,
-s

ORAG.ÏS& tourbillons : leur matière ne fc
diflîpc point tout de fuite , 30

ORAGE fingulier obfcrvé en Normandie,
3 34. - & tonnerre extraordinaire en
Hongrie pendant l 'hiver, 157. - vio-
lent en lîrctagnc : fcs cauics , 364. - •
remarquable à Czarsko-Zclo eu RurTîc ,

597
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ORAGE & plfaie de matures enflammé« >

4ï4
OVIDE : ce qu'il dit des moyens que Numa

mit en ufagc pour exciter la foudre, 77
O U V R I E R S à la campagne frappas de la

foudre fous des arbres, 147. —— autres
obfcrvations à ce fujet, 149

JL ÍRIPATÉTICIENS modernes: comment
ils expliquent le brui t du tonnerre", гб

PÍRUN : idole des К ufles occidentaux, i j
P H É N O M È N E S de la matière fulminante :

comparés & expliqués , 190. ignées:
comparés à la foudre Si pris pour elle,

*7Î
PJUOGISTIQUE dilaté : caufe d'accidens

mortels, 114
PHOSPHORES de Leibnits 8c de Kunkel,

198
PÍÍRRE de tonnerre : ce que les anciens

en ont dit j 41 y. — formes qu'on lui a
attribuées, 413. eft la même que
celles que les fauvagcs de l'Amérique
emploient dans leurs armes, 411'. ——
font des belcmnitesqui ont fervi avant
l'ufage du fer , 417. • ont été autre-
fois un objet de commerce, 418

PIERRES métalliques & fulfurcufes, lan-
cées de la terre en l'air avec bruit , 4;).
— exemples à ce fujet, 434. (ffuiv*

PLINE le naturaliste : comment il cxpli-
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que la génération du tonnerre 8c de la
foudre , бо. — précis de fa doilrine, 7}

P O U D R E à canon : comparée à la foudre,
Ip7

PRÉCAUTIONS pourfc garantir de la fou-
dre, 411. 4t8. Çrjuiv,

PRÉJUGÉS du peuple fur le tonnerre : les
racmcs dans tous les tcms , 58

PRINCESSE allemande: fa fermeté à la vue
de la foudre , if6

PRODIGES & effets furprenans de la fou»
drc, 41- 47. 7i

PYRITE , ou cfpèce de pierre vue tombant
pendant un orage, 4»8. la foudre
ne tombe pas plus fouvcnt fur les ma-
tures pyriteiiics que fur les autres, 441

RÍ
R

INFLEXIONS fur la craiiitcdu tonnerre,
4f6. Sffuiv. obfervation faite à Lcy-
d c à c e f u j c t , ' 4Aj

RÉGIONS où les orages font plus fréquens ,
& leurs caufes locales, ^íy

RÉSERVOIRS de feu & d'eau cachés dans la
terre, 469

R I V I È R E S dont la fourcc s'cft perdue, 471
ROMAINS : craignoicnt beaucoup le ton.

nerrc, ï г
ROSÉES & pluies.: leur utilité. г,
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bourg du royaume
de Naples , englouti , 478'

SAISONS des tonnerres , 3^1. ; < > &
SELS différens : dans la matière de la fou-

dre expliquent fcs effets , iof
SBNÈQUI : ce qu'il a écrit fur l 'éclair, Je'

tonnerre & la foudre , 3 5 . — —précis
de l'explication qu'il en donne, jx. (У

S O L E I L : comment confidéré au .centre de
l'Amérique, I/

SON : vîtefle avec laquelle il fe répand ,
1 17. —brui t du tonnerre compare, 1 50

SON des cloches , Se bruic du canon dans
les orages : I c u r c f f b t , 399. 407. --
préjugés du peuple à ce fujct ,401. 40?."
— ce qui peut avoir introduit cet ufa».
ge, 4°8

: fa force & fon aftivité, zoi

Л A M B O U R S d'airain des Parthes : jettent
l'effroi dans ks armées Romaines, • i r

T E R R E U R du tonnerre: moyen de la di-
minuer , 6, it

TONNERRE Si foudre : première idée de'
l'effroi qu'ils infpirent , J

T O N N E R R E : fcscfpéccs différentes fuivant
les anciens ,39. — fans foudre : fa год-
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: tièrc accidentelle., 'oo. — cliaiige Jcs

qualités dç Tatraçfphève , icC. — aug-
mente ou arrête la fermentation de cer-
tains corps, 107. -ï - nuic dans quel-
ques ma lad ies , 108- - explication

. de fcs caufcs phylîqucs, en dimintic la
crainte, 557

TONNEJUU de jour fur nier, & phéno»
niine fingulicr , 551. — —.au t r e en Pi<f-

' '
. . • . .

8c foudre: leurs effets
- 'blcs dans le Tïévi'fan , ' 348

TQNN^AXEJ. d'hiver:, Jcurs caufcs, .554.
ï TT— rares en Danncmarck , }ïj. -

plus communs en Norvège , & pour-
quoi, 5ví . -- rares dans quelques r<!-
gipiu, j 69. — raixs au Groenland & en

;_ I r lande , 377
TONNERRES ^fifjblldrCS; foUS tCire , 480,

• • -- ce que l'on en pcnfoh ancLeunc-
inent , 481

TREMBLF.MENS de terre : où plus fréqucns,
48 ^ . --- caufcnt des cbanç;cmcns de
température , 484. — leurs vraies cau-
,içs > 4,8у, --- leur méchanifmc, 48^.
4^г. — changcmens dans l'atmofphire,
fuite des trcmblcmcriii déterre , 504

T R E M B L E M H N S de terre rcf lci i t iscn pleine
mer j 4> f . — - *•' à 'Remircmonc-, ' H-9f«
• - ' en Norvèac , & fes phénomènes
expliqués, 498. — — à Londres, ^ o i .
— — a Liverpool , 505. — à Avignon*
JOE. — à Rouen, /'/W. —.àElbcuf, 507
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